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PROSPECTUS 
Il manquait jusqu'à ce jour un traité résumant tous les faits 
connus de la physique, exposant n^tti'iiif ni les théories principales 
qui peuvent servir à les grouper et donnant surtout un aperçu 
de tontes les applications si fécondes que leur doit l'industrie. Nous 
croyons que cette lacune est complètement remplie par l'ouvrage 
que nous publions aujourd'hui. Au mérite scientifique de l'ouvrage, 
nous avons cherché à ajouter toutes les conditions de la meilleure 
exécution niq^ipllo': noù> avrils ■tenu surtout à un caractère d'une 
forme élégante et d'une 'omieWon iqui permît une lecture facile, et 
à des ligures qui fussent le dernier mol de la gravure sur bois, linfin 
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INTRODUCTION 



Les chemins de 1er russes sont le premier objet des 
éludes que nous publions ici. Parmi les questions dont 
nous nous sommes proposé l'examen, il en est de techni- 
ques, il en est de purement descriptives, il en est aussi 
d'économiques: toutes appartiennent à l'art de l'ingénieur. 
Notre sujet se prêts; d'ai!ls;urs h des développements dans 
deux directions bien différentes. Le point de vue techni- 
que nous conduit à l'élude des questions d'art et de théorie ; 
le poiul de vue local nous révèle quelques traits de la 
Russie, de ce grand pays si peu connu et si imparfaitement 
apprécié, qui peut dovenir l'objet de tant d'intéressantes 
recherches. Nous prendrons des matériaux dans chacun 
de ces deux ordres d'idées, sans avoir la prétention de tout 
dire sur ces matières inépuisables. 



Avant tout, nous donnerons, pour fixer les idées du 
lecteur, le tableau des lignes dont il sera plus spécialement 
question dans cet ouvrage. 

L'oukase du 26 janvier (7 février) 1857 a concédé les 
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2 INTRODUCTION. 

cinq lignes suivantes à la Grande Société des chemins fie 
fer russes : 

La ligne Je Saint-Pétersbourg à Varsovie ; 

L'embranchement de celte ligne vers la frontière de 
Prusse ; 

La ligne do Moscou à Nijni-Novgorod ; 

La ligne de Moscou à Théodosie ; 

Et la ligne de Koursk ou Orel à Libau. 

Le développement total du réseau concédé dépassait 
quatre mille kilomètres. De 1857 à 1862, les trois pre- 
mières de ces cinq lignes ont été achevées par la Com- 
pagnie concessionnaire; les deux aulres ont élé, d'un 
commun accord, retranchées de la concession en 1861. 
après des opérations d'études et un commencement d'exé- 
cution. 

Rappelons encore qu'un chemin de fer construit et 
esploilé par l'État réunit depuis ISiil les deux capitales 
de la Russie, Moscou cl Saint-Pétersbourg. 



Voici quelques documents sur les mesures russes les 
plus usuelles, pour compléter cet avant-propos. 

Les Russes ont deux unités principales de longueur, 
l'une pour l'arpentage, l'autre pour la mesure des étoffes : 
la première répond a notre ancienne toise, la seconde à 
notre ancienne aune. Elles variaient autrefois d'une loca- 
lité à l'autre, quand l'empereur Pierre le Grand décréta 
l'adoption d'un rapport simple entre ces deux, mesures, et 
lixa de plus le rapport de l'une d'elles au pied anglais. Ce 
décret n'a pas élé conservé dans les lois russes, et c'est 
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INTRODUCTION. 3 

seulement en 183a que l'empereur Nicolas donna aux rap- 
ports choisis par Pierre le Grand une consécration légale. 
L&sagènc t uml6 d'arpentage, vaulseplpietlsanglais.ett'a)'- 
>:/imne, mesure de longueur pour les étoffes, est le tiers de 
la sagene. Le pied anglais est admis en Russie comme 
mesure légale. 

L'unité de mesure itinéraire est l&vmte, qui équivaut 
a 500 sagenes ou à 3,500 pieds anglais. 

L'archinne se divise en 16 parties égales appelées ver- 
schok, qui se subdivisent en huitièmes. 

Ed rapportant ces diverses mesures au mètre, on obtient 
le tableau suivant : 

versta — 500 saines... ~ t0tt6»,> 

sagtnc -- 7 pied) anglais — 3 orrhinnes russes — S", 131 

arrhmne — 1B lersttiok fl"vll 

vereebok — 0",0H 

pied nfiRlai* <=- 12 pouces — 0".3f>*,i» 

pouce anglais — n-ua.i,* 

Les mesures usuelles de superficie et de volume sont en 
général déduites de la sagene : 



La décialine, mesure agraire, est la surface d'un rectan - 
gle de 60 sagenes de long sur 40 de large; elle contienl 
2, 400 sagènes carrées, et équivaut à 1 hectare, 092 {1). 

Les ingénieurs étrangers ont introduit en Russie la rfi- 

(I) 11 ciislc une nuire décialine. Jilc éco'wmique, qui équivaut .1 un 
rectangle île KO sagenes de long sur 40 de large, on au double du rar:v 
de 40 sagenes de cote 1 : elle conlienl 3,200 sagenes carrées, cl esl fjcil': 
à 1 hect 48. 
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vision décimale de la sagène linéaire, do la sageue carrée 
et de la sagène cubique. Cette division a été admise par 
l'administration publique, sans avoir cependant de valeur 
officielle. Les cotes en mètres et en millimètres ont été 
tolérées sur les dessins des ouvrages d'art métalliques , 
pour lesquels il était d'usage d'employer le pied, le pouce 
et les fractions de pouce. 

Les Russes ont des mesures de capacité distinctes pour 
les liquides et pour les céréales. L'unité pour ia mesure 
des liquides est le vedro, 491'", 96; pour la mesure des 
céréales, lo tchetvert, âOS^'.iJO. 

Les uuilés de poids son[ fixées par une loi de 1747. 

La livre russe se divise en 22 lot fis, chaque loth en 
:t zolotmh, chaque zololnik en DO dulh. La livre russe est 
égale à40D sr ,ol ; quarante livres font an pond, ou fli Li, ,38. 

Lue tenue française de 1000 kilogrammes équivaut 
presque exactement à 6 1 pouds2 livres; une tonne anglaise 
de 20 hvndrcd weights (ewt.) ou de 1016 kilogrammes est 
à très-peu près égale a t>2 pouds. 

L'unilé monétaire est le rouble, monnaie d'argent qui 
se subdivise en lu» kopeks, cl qui u une valeur iulriusè- 
que égale a 4 francs. Ij monnaie d'argent est au litre de 
StjS.sauf ies pièces d'appoint qui sont altérées; la monnaie 
d'oi est au titre do 916'/,. supérieur au tilro des pièces 
de 20 francs, et égal au titre des monnaies d'or anglaises. 

Pour les calculs peu rigoureux, on peut confondre la 
verste avec le kilomètre, la déciatine avec l'hectare, la sa- 
gène linéaire avec 2 mètres, lasagène cubique avec 10 inè- 
tres cubes. 

Les pressions se calculent généralement en Russie en 



lonncs anglaises par pouce carré ; or, une tonne par pouce 
équivaut à Irès-peu près a i kilogramme 57 par millimètre 
carré, rapport facile à retenir : l,îi7 est la moitié Ue 3,14, 
valeur approximative du nombre n. 

Les cartes lopograpbiques russes sont générale ment éta- 
blies à l'échelle d'un pouce par verste, ou d'un pouce par 
trois ventes, on d'un pouce par dix versles, c'est-à-dire 

au ïâ55>> au ïji^iôô' 011 au ïî3ûixi- 

Au pair intrinsèque , un rouble par poud équivaut 
à 244 fr. 19 par lonne française: 4 roubles par poud 
font donc a peu près 1,000 francs par tonne. 

I poud par pouce cube équivaut presque rigoureusement 
à I kilogramme par centimètre cube. 
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I 

LIGNES DE LA GRANDE SOCIÉTÉ. 

TRACÉS, RENSEIGNEMENTS DIVERS. 



i". — LIGNL DE SA [ NT-PÉTE KS BOURG A VARSOVIE. 

Les premières Études pour la construction de la ligne 
de Saint-Petersbour« à Varsovie remontent à l'an née 1852; 
elles furent faites par l'Administration des voies de com- 
munication, (|ui, vers cette époque, commença également 
les travaux. Le projet du gouvernement devint en 1 857 
obligatoire pour la Société concessionnaire, sauf les modi- 
fications qui pourraient être ultérieurement autorisées var le 
ytmvernemenl, sur la /iropa-ition de lu C<"itiiftu<>ie ac'e de 
concession, I, 1°). Les travaux exécutes parla Couronne 
furent repris par la Société moyennant un forfait de 
dix-buit millions de roubles argent, qui restèrent à l'état 
rie créance de la Couronne sur la Société. 

Conformément au droit concédé à Ia^ Compagnie, de 
nouveaux tracés furent étudiés, dès l'année 18o7, en tous 
les points où les travaux légués par l'ancienne administra- 
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tion ne faisaient pas préférer la conservation de l'ancien 
projet; à part le passage de la Velikaia, à Oslroff, où les 
culte du pont étaient presque terminées, el le passive de 
la Dvina occidentale à Dunabourg, où le trace était sou- 
misà des sujétions militaires, le tracé de la ligne de Var- 
sovie a été entièrement modifié entre Pskoffct Byalisiock, 
sur une longueur de C27 vcrsles. La ligne entière ainsi 
modifiée a une longueur de 1043 versles. 

De Pélcrsbourg à Varsovie, de la Néva à la Visfule, la 
ligne de Varsovie coupe divers cours d'eau tous tributaires 
de la mer Baltique. L'étude de ces cours d'eau va nous 
révéler les principaux traits de celle vaste étendue de 
terrain. 

La mer Baltique, dans cet inlervalle, offre à vrai dire 
trois vallées particulières : le golfe de Finlande, le golfe 
de Riga, enfin la mer Baltique propremenf dite. Parmi 
les cours d'eau que la ligne de Varsovie traverse, il y en a 
trois principaux qui correspondent chacun à ces grandes 
dépressions du terrain. 

Le premier, en parlant du nord, est la Velikaia ou 
grande rivière, qui, par le lac de Pskoff, s'écoule dans la 
Narva, et de là dans le golfe de Finlande. Le cours d'eau 
suivant est la Dvina occidentale, tributaire du golfe de 
Riga; le troisième est le Niémen, qui va se jeter dans la 
Baltique, ou plutôt dans le Curische Hiiff: on appelle ainsi 
un vaste bassin triangulaire de 91) kilomètres de hauteur 
sur 20 de largeur moyenne, qui n'est séparé de la mer que 
par une llèclie de 90 kilomètres de longueur, ol qui y 
communique par un goulet assez étroit, à Memel. Celte 
singulière configuration de la côte se répèle en plusieurs 
poinls de la mer Baltique; le port de Krenigsbcrg, sur ia 
rivière Pregel, est de mémo an fond du Frïsche Haff, qui 
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n'a d'issue vers la mer que par Pillau, sauf l'issue exté- 
rieure que lui donne la communication avec la Vistule. 
Celle dernière grande rivière que nous trouvons à Varso- 
vie se partage en deux bras dans sa partie basse : l'un, le 
bras de Marienbourg, appelé le Nogarlh, se rend dans le 
Frische Ilaff; l'autre, celui de Dirschau, le plus grand des 
deux, se subdivise plus bas en deux cours d'eau , dont l'un 
rejoinl encore le Frische Ilaff, et l'autre, subdivisé de 
nouveau, se rend directement à la mer par deux embou- 
chures. 

La ligne de Varsovie passe du bassin de la Néva dans le 
hassin de la Velikaia, tributaire du golfe de Finlande; 
de celui-ci dans le bassin do la Dvina, tributaire du golfe 
de Riga; puis dans le bassin du Niémen, tributaire du 
Curische ilaff; enfin, dans le bassin de la Vistule, tribu- 
taire du Frische Ilaff et de la Baltique ; ce qui fait quatre 
grands faites à franchir. 



tributaire de la Nam, se présente à moitié i 
peu près de la Néva à la Velikaia. Entre la 



: de la Vilia 



affluent volur 
/allée du Narev 



Pour l'élude de détail du tracé, nous décomposerons 
la ligne en quatre tronçons, terminés aux lignes de faites 
principales. 

Le premier s'étend de Pétersbourg au faîte qui sépare 
les versants tributaires du golfe de Finlande de ceux qui 
envoyent leurs eaux dans le golfe de Riga. Ce point est 
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situé à 400 versfes de Pélers bourg, entre Korsovka et Ré- 
jilza. Le premier tronçon rencontre donc la Louga et la 
Velikaia. 

Le second pari de ce point, traverse la vallée de la 
Dvina, puis se lermine vers la verste 536, dans un pays 
plat a peu près indifférent, occupé par des lacs et des 
marais : au delà, le tracé atteint la vallée de la Jeimiana, 
qui appartient au bassin du Niémen. 

Le troisième appartient tout entier au bassin du Nié- 
men; il coupe laVilia, la Vileika, laMerelchenka, l'Ula, et 
s'étend jusqu'au faîte qui sépare les affluents du Niémen 
de ceux de la Vistule (verste 830) : longueur, 303 verstes. 

Le quatrième comprend le versant de rive droite de la 
Vistule, jusqu'à Varsovie; il a une longueur de 208 verstes. 

I" TRONÇON 

Bnuln dn sa lte <le Finlande. 

[100 verstes). 

Pélersbourg est situé dans une plaine qui descend en 
ponte douce vers la Né va ; celle plaine su leiniine. au midi 
par l'escarpement du terrain silurien sur le terrain ilévo- 
nien. C'est sur un des contre-forts de cet escarpement 
qu'est bâti l'observatoire de Poulkova. Le ebemin de fer, 
en quittant les bords du canal d'enceinte de Pc lers bourg, 
sYlcve par une pente .1 peu près continue qui défasse la 
station de TsarskoO-Celo; parti de la cote 2" f ,yj, on le 
retrouve ù 28 verstes plus loin se maintenant entre les 
coins 37 et 50, jusqu'à la qualre-vinfjt-cniquième verste 
environ. A partir de ce point, un des faites secondaires est 
définitivement Franchi, et faisant abstraction de quelques 
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indexions passagères, le Iracé redescend à la vallée do la 
Louga, qu'il traverse (vcrste 116) h la cole 22,188. De là 
à la verste 1 70, le Iracé remonte à la cole iS pour redes- 
cendre ensuite à la cote 26,676, et couper la Ploussa, af- 
fluent de la Louga; puis il remonle jusqu'à Novocelié, à 
la cole 74,188 (verste 213), après quoi il redescend par un 
versant tributaire du lac de Pskoff ; près de celte ville, à la 
verste 236, il se retrouve à la cole 22, dont il s'écarte peu 
sur une assez grande longueur. Le tracé, à partir de Pskoff, 
suit le versant droit de la Velikaia jusqu'à OstrofT, où, à 
la cole 28,336, il franchit cette rivière. 

De là à la limite du tronçon, il suit la vallée d'un af- 
lluent de la Velikaia, l'Outroya, qu'il coupe trois fois dans 
l'espace de 60 verstes. Enfin, à la verste 400, le tracé re- 
monte à la cole 72,785, et atleini la limite extrême du 
bassin du golfe de Finlande. 

En plan, ces 400 premières versles doivent être décom- 
posées en deux parties ; sur les 2 i>6 premières, où le tracé 
de la Couronne n'a pas été modifié, on voit prédominer 
lus iilij;inmienls droits ; deux courbes se dessinent seules : 
l'une qui atteint Tsarskoe-Celo, a pour but de mettre cette 
résidence impériale en commuoicalion avec le chemin de 
fer; l'autre forme un demi-cercle presque complet pour 
rapprocher la gare de la ville de Pskoff. De la verste 4b à la 
verste 2o0, on peut dire que la ligne est en plan un aligne- 
ment droit peu rigoureux. Tous les accideuls de terrain, 
dans ce système de tracé, accentuent vigoureusement le 
profil en long. 

De la verste 236 k la verste 400, Ij tracé est le résultat 
des études de la lirande Société, et l'on reconnaît sur-le- 
champ qu'une discussion plus rationnelle des formes du 
terrain a dirigé les ingénieurs; sans y trouver de courbes 
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bien prononcées, on sent que la ligne suit certains versants ; 
les terrassements sont moindres, et le profil du chemin de 
fer L*st moins tourmenté. 

II' TRONÇON 

Danln dn golfe île Hlga 

|1M vcrsICî.) 

Nous faisons commencer le second Ironçon à la 400"" 
verste à partir de Pétersbourg, et nous le faisons aboutir 
à la verste 530 ; dans l'intervalle, il coupe la Dvina, à la 
verste 400, à la cote 40,477. 99 verstes appartiennent donc 
au versant de rive droite, et les 37 verstes restantes au ver- 
sant de rive gauche. 

La cote du point culminant du tracé, dans cette région, 
n'est pas la cote du point de partage entre les bassins de la 
YeJikaia et de la Dvina; elle appartient à un faite secon- 
daire. 

Après avoir coupé la itejilzaprès de la verste 410. et la 
Mal (a, à la verste 434, le tracé remonte (verste 44S) à la 
cote 85,241. De là à la Dvina il redescend jiar une pente 
générale, franchissant (verste 454) le lac Zolva, et (verste 
470) la rivière Dubna : tout ce versant, de la verste 400 à 
la Dvina, est occupa par des lacs cl des marécages. 11 passe, 
à la verste 496, près de la ville de Dimabourg, puis gagne 
la Forteresse assise sur les deux rives de la Dvina et tra- 
verse le fleuve dans l'enceinte même de cet ouvrage. Le 
pont a trois travées indépendantes de 27u pieds anglais 
chacune. 

Sur la rive gauche de la Dvina, le chemin de fer tra- 
verse la plaine submersible du fleuve jusqu'au delà de la 
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verste 502. Sur la rive droite, le terrain est également fort 
au-dessous des crues de la Dvina; mais la ville do Duna- 
bourgest défondue en amont par un contre-fort naturel, cl', 
le long du ileuve, par une levée insubmersible sur laquelle 
passe la cbaussée de Pélersbourg à Varsovie. Toutes les 
eaux do la Dvina, quand elle est en crue, sont donc reje- 
tées sur la rive gauche, jusqu'aux hauteurs de Kalliuhnen. 
Lachausséede Varsovie, qui va directement de Dunabourg 
à Kovno, coupe aussi cette plaine submersible; le chemin 
de fer, après avoir longé la chaussée et traversé comme 
elle lout le champ de l'inondation, s'en écarte par une 
courbe pour prendre la direction de Vilna. 

De là a la verste ï»36, où le rail a la cote 81, «2, le pro- 
(i lu-lire peu de contre-pentes. Le fatle et tout ce versant 
sont, comme le versant do rive droite de la Dvina, parse- 
niés de lacs et de marais entre lesquels le tracé serpente. 
Le massif qui sépare la Dvina du iNiémen, et qui appar- 
tient en majeure partie aux anciennes provinces lithua- 
niennes, est une des régions les plus accidentées de la 
Russie; la route qui joint Dunabourg à Kovno présente 
des pentes énormes, surtout dans la partie comprise entre 
la Vilia et Kovno. De Dunabourg à Vilna le terrain, un peu 
moins difficile, offre une vallée dont on a pu profiter pour 
y placer le chemin de fer. 

III* TRONÇON 

Bmiln du Niémen 

(303 veriies). 

De la verste 536 à la verste 580, le tracé appartient 
encore au fatle indifférent, signalé par des lacs et des 
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marais, dont i! vient de gravir l'autre versant. A la versle 
08O, il entre dans la vallée de la Jeimiana, qui sort un 
peu plus haut de l'un de ces lacs. Il en sut! la rive droite 
en coupant tous ses affluents, jusqu'au point (verste 620) 
où la Jeimiana se jette dans la Vilia; le tracé sur les rives 
de la Vilia est redescendu à la cote ri5,27. 

La Vilia prend sa source dans les plateaux marécageux 
de Minsk, non loin des sources des affluents du Dniepr. 
Au poinl où elle reçoit la Jeimiana, elle se détourne pres- 
que à angle droit pour prolonger en ligne droite la vallée 
de son affluent, puis Tait plusieurs détours pour arriver à 
Vilna, où elle reçoit un autre affluent, la Vileilia; grossie 
de ces deux affluents, elle se dirige vers Kovno, où elle 
tombe dans le Niémen. 

Le chemin de fer, après avoir suivi sur 9 verstes environ 
la rive gauche delà Vilia, la laisse amrii' à droite et franchit 
le faite très-déprimé qui la sépare de la Vileilia; il coupe 
relie dernière rivière h la cole 61 , 2 1 , h la versle fi'iO ; a 
la verste 656, il atteint la ville de Vilna. 

Sur les 17 verstes qui séparent la station de Vilna du 
point auquel l'embranchement de la frontière de Prusse 
se détache de la ligne de Saiiil-Pélershourg à Varsovie, les 
versauls de la Vilia sont profondément ravinés; le tracé 
perce par un tunnel de 200sagcnes (versle 665) un contre- 
fort qui sépare la vallée de la Vilia de celle d'un nouvel 
affluent, la'Vacca. Parvenu sur le versant de ce cours 
d'eau, il ne tarde pas à le franchir (versle 669), puis il 
remonte au point où se bifurquent la ligne principale et 
l'embranchement. Ce point est situé a 674 versles de 
Pélersbourg, à la cote 76,32. Une verste plus loin, la cote 
monte à 78, 1 2 ; a partir de là, le tracé redescend par une 
pente générale jusqu'au Niémen, a travers un terrain très- 



A VARSOVIE. t'y 

raviné; il coupe d'abord plusieurs affluents de rive droite 
de la Meretchanka, puis "(verste 7 1 6) il traverse la Merel- 
chanfca elle-même. Celte rivière va se jeter dans le Nié- 
men, en suivant une direction à peu près parallèle avi che- 
min de fer. Elle reçoit un affluent assez volumineux, l'UIa, 
que le trace renconlreà la verste 743. Au delà, le terrain 
moins tourmenté n'est plus coupé nue par quelques ruis- 
seaux, par des lacs générale mont assez étroits, enfin, par 
des marécages : le chemin de fer, entre les verstes 777 et 
782, traverse le grand marais de Ribnilsa. Des courbes 
lui font éviter d'autres marais. Enfin, il atteint la ville dè 
Grodno, coupe par une tranchée profonde un dernier con- 
Ire-forf, et aboutit au Niémen, le grand fleuve dans le bas 1 
sin duquel nous venons de le voir se développer sur une 
longueur de 270 verstes. Il le franchit à la cote 57 ,7-i, par 
un pont fort élevé au-dessus des eaux du lleuvo ; Xi verslcs 
plus loin, le faite qui limite le; bassin du Niémen sur la 
rive gauche est franchi ; ce qui complète les 303 verstes 
composant le troisième tronçon. Dans celle dernière par- 
lie le tracé suit en général la vallée d'un petit affluent du 
Niémen, la Lossosna, et atteint le failc à la cote 78,52. 

l\" ET DERNIER TRONÇON 

BhhIb tir In ViKtKle 

[ÎOIÎ verslfj). 

Ce tronçon se dislingue surtout par les grands cours 
d'eau qui s'y rencontrent. Après avoir franchi diverses pe- 
tites rivières, la Sokolda, la Suehonie, le tracé vient cou- 
per (verste 87u) la Suprasl, affluent du Marew; puis le 
Narew (verste 902) ; dans l'angle formé par ces deux ri- 
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16 LIGNE DE SAINT-PÉTERSHOURG A VARSOVIE. 

vitres estsilnée-îa ville deByalisioek, limite où nous retrou- 
vons le trace et les terrassements du gouvernement. Les 
cotes du passage de la Suprasl et du Narew sont 57,80 et 
58,40; les vallées de ces rivières sont marécageuses. L'n 
alignement droit de plus du 00 vers tes fait franchir au 
tracé un terrain assez tourmente*; l'extrémité de cet ali- 
gnement se trouve sur la rive droite du Boug, à la cote 
40,30 (verste 970); il traverse cette grande rivière sur un 
pont de 130 "s, 734 de débouché, le plus grand de la ligne 
de Varsovie, el le second pour !a grandeur de tout le ré- 
seau exécuté par la Grande Société. Outre le cours d'eau, 
il faut encore traverser la vallée, qui submerge ses rives à 
une distance de 7 à 8 vers tes. 

Sur les 08 verste» qui restent encore pour atteindre Var- 
sovie, le tracé suit dû loin le versant gauche du Boug, et 
traverse à la verste 008 son affluent, le Liviec; un aligne- 
ment presque reetiligne lui fait atteindre la rive droite 
de la Vistuleà la cote 41,53 el à la lOW" verste à partir 
de Péters bourg. 

Le rail passe donc de la cote 2,53 à Pélersbourg,à îacole 
41 ,ii3 à Varsovie, ce qui fait une moulée utile de 38" E ,98; 
dans l'intervalle, il franchit (rois faites principaux, dont 
le plus élevé, au passage de !a vallée de la Dvina à celle 
du Niémen, atteint la cote 8 1,62. 

Les pentes n'excèdent nulle part six millièmes. De la 
verste 1 30 a la verste :!35, dans la portion où la Compa- 
gnie a dû compléter les terrassements commencés par 
J'Elal, les inclinaisons ont été légèrement raidies pour di- 
minuer les mouvements des (erres. Au delà de la verste 500 
jusqu'à Varsovie, le maximum des pentes est 5 mil- 
lièmes. 

Faisant abstraction des terrassements déjà exécutés par 
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l'ancienne admini^lralirin entre Saî n L-I'i'-l c i-s bf 1 1 1 i-.lj cl l'>k<>li" 
d'uni: part, et entre fîyalislock et Varsovie de l'autre, lu 
volume total des terrassements exécutés par la Cnmpngnir 
sur la ligne de Varsovie s'élève à 3,707,000 satines cubi- 
ques, environ 37 millions de mètres cubes. Le nombre des 
ouvrages d'art construits par la Compagnie monte à 538, 
représentant un débouché linéaire total de 1 o62"*,03, ou 
de plus de 3 kilomètres. Les chantiers de la ligne de 
Varsovie offraient en moyenne, pendant la campagne de 
1859, un effectif de 32,000 ouvriers. 



g 11. - EMBRANCHEMENT DE LA FRONTIÈRE DE PRISSE, 
(ira ventes). 

C'est a la versle 074 que se détache l'embranchement 
de lu ligne de Varsovie vers la frontière prussienne. La bi- 
furcation est placée dans la station de Lantvarovo,a 10' 1/2 
de Vilna, près d'un lac situé en un point du faîte sépara! if 
de la Vilia et du Niémen. Ces deux cours d'eau se réu- 
nissent à Kovno. Le tracé se maintient sur 40 verstes en- 
viron sur cette ligne de faite inclinée, puis la quitte pour 
se rapprocher graduellement de la rive droite du Niémen, 
qull atteint en amont de Kovno. Pour entrer dans le ter- 
ritoire polonais, qui s'étend jusqu'à fa rive gauche du 
tleuve, une ouverture naturelle se présente dans la vallée 
de la Jésia, au moyen de laquelle le tracé gagne le pla- 
teau peu accidenté qui sépare Mariampol de la frontière 
de Prusse. Il passe de la vallée de la Jésia dans celle de 
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la Pïiva, affluent Je Ja Szcszoupa, qu'il coupe à la versfc 
S07; il rencontré encore quelques autres tribulaires du 
.Niémen, la Szenriana, la Szervinta, et vient aboutir à 
YierzbolofT, en face de la station prussienne d'Eydt- 
kuhnen. L'n pont de 8 sagènes, jeté sur la Lipobne, petite 
rivière qui fait la frontière entre la Pologne et la Prusse, 
établit la communication entre ces deux gares, ou, les 
voies n'étant pas les mômes, les mareban dises comme les 
Mii.ij.'cui s doivent subir un transbordement. 

Tel est le tracé rationnel du cbemin de fer, tracé très- 
simple et ou l'on ne voit d'autre grand travail que le 
pont sur le Niémen. La place naturelle de ce pont serait 
en face du point où le tracé s'engage dans l'ouverture for- 
mée par la Jésia. Cette solution, proposée par la Compa- 
gnie, fut écartée par le gouvernement ; le pont de Kovno 
dut être reporté à 200 sagènes environ au-dessous do son 
emplacement rationnel; il aboutit sur la rive droite en face 
d'un ravin qui descend au-dessus de Kovno, et qui a reçu 
le nom du poêle Miskewicz; sur la rive gauebe, le pont, 
grâce à l'obliquité qu'il a reçue, ne vient pas buter contre 
les escarpements de la rive polonaise; mais le tracé suit 
à liane de coteau cette rive, jusqu'au point où il s'engage 
dans la vallée de la Jésia. Pour faire communiquer le ra- 
vin deMiskevvkz avec le tracé longeant le Niémen, un sou- 
terrain de 000 sagènes a été percé à travers l'épais contre- 
fort qui domine dans cet endroit la rive droite du Heuve. 
En un mot, a un parcours à ciel ouvert on a substitué un 
tracé un peu plus long, qui rend biais le pont du Niémen, 
et qui exige un souterrain de 1 ,200 mètres de longueur. 

Le souterrain de Kovno, construit en grande section 
dans un terrain très-difficile, a coûté à lui seul 1 ,500,000 
roubles. 
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On clie relierait sans doute longtemps la raison d'une 
solution si bizarre et si onéreuse pour la Compagnie. 

La raison, c'est que le gouvernement russe n'a pas voulu 
que le pont du Niémen fût place à l'endroit ou, dans la 
nuit du 22 au 23 juin 1812, l'empereur Napoléon franchit 
le lleuve avec la grande armée. En ce point, le Niémen 
l'orme un coude très-prononcé, dont la convexilé est du 
côté de lit rive polonaise. Cette rive est plus escarpée que la 
rive opposée, où le contre-fort que nous avons sigualé plus 
liaul laisse un intervalle presque plat entre sou pied el le 
Niémen. Ces deux circonstances font du poinl choisi par 
Napoléon un point très-favorable pour l'invasion du ter- 
riloire russe, pareequ'on peut, des hauteurs de la rivegau- 
che, chasser l'ennemi qui défend la rive droite, puis réu- 
nirensuite une 'grande masse de troupes surla rive droite 
souslaprotection des feux de l'autre rive. Le gouvernement 
russe, toujourspréoccupé do questions militaires, ne vou- 
lut pas qu'un pont fixe fût placé dans un endroit où la 
ligne du Niémen esl une si faible défense pour la Russie, 
et le pontaété, en conséquence, reporté en un point où la 
rive polonaise ne menace pas autant la rive lithuanienne. 
Il faut voir là le résultat d'une crainte un peu supersti- 
tieuse, plutôt qu'une précaution militaire d'une valeur 
hieu réelle. Le pont du Niémen est un pont métallique, 
facile à couper si la défense du pays exigeait un pareil 
sacrifice; et si quelque puissance en élait réduite à 



que 



Kovno sont jugés Irfcs-médioeres par les autorités militaires 
les plus compétentes; mais l'établissement du pont au 
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point où la ilussie a élé envahie provoquait dans le gou- 
vernement une répugnance instinctive que l'empereui' 
Alexandre manifesta lui-même sur les lieux, et qu'on ne 
pouvait songer a. vaincre. 

Les environs de Kovuo ont ainsi vu les travaux les 
plus variés de la Compagnie; l'entrée du souterrain, la 
gare et le ponl du Niémen se succèdent dans un intervalle 
de 300 sagèucs. Au delà, sur le territoire polonais, on 
trouve une série d'ouvrages d'art moins considérables, 
dans la vallée de la Jésia, où le tracé coupe quatre fois la 
rivière; on a comparé cette portion du tracé à celle du che- 
min de fer de Liège a Aix-la-Chapelle, enlre Liège et Yer- 
viers. La comparaison est assez, rxiiclc en ce qui eoncurne 
les intersections de la ligne et de la rivière; mais les cou- 
Ire-forls que franchit la ligne de Pologne sont bien moins 
escarpés que ceux de la ligne belge, et n'exigent aucun 
tunnel. 

En comptant toujours les verstes de PétersLourg, l'em- 
branchement commence, comme nous l'avons dit, à la 
verste 67i ; lo Niémen est franchi à Kovuo à la verste 634, 
et la frontière de Prusse est enfin rencontrée entre les 
verstes 835 et 83G. La cote du départ à Lantvarovo est 
76,3:2; le Niémen est traversé a la cote 15,12, et la cote 
d'arrivée à Vierzboloff est 28,09. Dans l'intervalle, le 
tracé remonte à la cote 43,44, verste 772, pour sortir de 
la vallée de la Jésia. 

Les pentes n'excèdent nulle part 5 millièmes. Le cube 
total des terrassements exécutés s'élève à 535,000 sagènes; 
les ouvrages d'art, au nombre do 121, présentent un dé- 
bouché linéaire total de 307*"*,56; le nombre des ouvriers 
des chantiers de celle ligue, eu 1 839, a été en moyenne 
de 7,500, et a parfois dépassé 9,000. 
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Le souterrain lie Kovuo, le principal travail de l'em- 
branchement, est établi en profil sur une pente de l mm ,50, 
en plan, sur un alignement droit de n88"«,23, suivi d'une 
courbe de 450 sagènes de rayon. Il a été attaqué par les 
deux lêles et par cinq puils intermédiaires. L'un de ces 
puits, a 45 sagènes environ de la téie du cô 16 de Kovno, 
a été creusé sur l'axe de la voûte à la faveur d'une dépres- 
sion du terrain. Les quatre autres sont placés respective- 
ment à 180, 260, 340 et 420 sagenes de la tète de Vilna, 
et aboutissent en dehors rie la voûte h une galei'ic qui re- 
joint les pieds-droits. Les travaux ont été commencés le 
9 mai 1850 : le percement de la galerie d'alignement était 
terminé au mois de janvier 1860. Malgré des difficultés 
de toute espèce, et notamment malgré les exigences du 
contrôle relativement à la qualité des briques, ce graud 
travail a été complètement terminé vers la fin de 1801. 
Le II mars 1802, l'achèvement du grand pont sur la 
Dvina à Dunabourg établit la communication continue en- 
tre Pétershourg et la frontière de Prusse, et mil Pél ers bourg 
à quarante-deux heures de Berlin. 

L'embranchement de Lanlvarovo à Vierzbolofi* forme, 
nu point de vue de l'exploitation, une partie de la ligne 
de Pélersbourg à Varsovie. On peut même regarder le pro- 
longement de Lanlvarovo à Varsovie comme uri embran- 
chement, et la ligne continue de Pétersbourg a la fron- 
tière de Prusse comme la ligne principale. Le tableau 
suivant indique les dates de l'ouverture de l'exploitation 
sur les diverses parties de ces deux directions : 

Au moment do la coiLstimiiun Je la Société, l'exploitation 
élaîl ouverte entre [VlerslMHirj; c! fiaichina, sur une 
longueur de 42 venues *î 

Le d décembre 1557, ouverture de Citcliinu ù [.ouga, * 
86 rente! en loui. 128 



PROGRÈS SUCCESSIFS 
!.c fO Itvrier 1 B51> , ouverture de Louga à I'skofl", 

ISS tentes 

La îfi janvier 1860, ouverture rte Pskoff a Ostroir, 

50 versiei 

I,e 8 novembre 1860, ouverture il'Oilrou" a Dunabouri;, 

191 vereles 

U 11 avril 1861 , ouverture de Kovno a YicribololT, 

(Avec correspondance entre Dunabourg el Kovno 
par la chausse). 
Le l!> mars 1862, ouverture rte Dunabourg ù Kovno, 
2S7 ventes ■ 

(Le service ne rti'uul i|iinLiiljoii entre ces deux points 



L'exploitation a été enfin ouverte sur le reste de la ligne, 
c'est- à- dire entre Lanlvarovo et Varsovie, dans le courant 
de l'année 1802, sur une longueur de .171 verstes; en tout, 
1 ,207 verstes, somme des longueurs de la ligne principale 
et de l'embranchement. 

Mais la locomotive parcourait la ligne longtemps avant 
l'ouverture de l'exploitation publique. En Russie et dans 
tous les pays présentant peu île ressources locales, et n'of- 
frant que des moyens de transports insuffisants, on doit 
poser une voie de service des que la plate-forme des terras- 
sements le permet ; cette voie sert ensuite au ballastage el 
à la répartition de tout le matériel nécessaire à la construc- 
tion définitive du chemin. Des ponts provisoires en char- 
pente rétablissent la communication provisoire dans les 
points où elle est interrompue par les cours d'eau. Cette 
méthode était indiquée par la nature mémo des difficultés 
dont on devait triompher en Russie. Elle a été pleinement 
justifiée par le succès. Les efforts de la construction étaient 
dirigés tout d'abord vers la pose d'une voie de service. 
Laissant de côté la section comprise entre Gatchina et 
Louga, où les terrassements étaient terminés en 18o7, 
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DE l'exploitation. 



voici quelques dates de l'ouverture des voies de service sur 
différentes parties de la ligne : 



De Dunabourg (rivn p.nidie) ;i Vilna, ifplembre ISCI). UT 



Dp Kovno (rive gauche) H VieribololT, août IS60. . .. B2 
De Kovno (rhu toile) \ Nanlviinivo, octobre IS8I .. *(> 
Premier voyage de Pélersbourg à Varsovie par le chemin de fer, 
novembre iSBi. 

Les stations des lignes de la Grande Société ont été par- 
tagées en plusieurs, catégories : les unes sont pourvues 
d'une alimentation, d'autres ne sont pas alimentées. 
Parmi les stations alimentées, les unes ont un dépôt de 
machines, les autres n'en ont pas; le dépûl peut être soit 
une simple remise pour machines d<; secours, un [jour 
un service à petite distance , soit un véritable relai ré- 
gulier dans la marche des trains : dans ce cas, il y a lieu 
encore de distinguer les petits dépôts et les grands dépôts; 
ceux-ci sont munis d'ateliers de grande réparation , et les 
autres de simples ateliers d'entretien. 

Enfin, a certaines stations munies de grands dépôts sont 
annexés les grands ateliers. 

Ces distinctions caractérisent six classes de stations. 

Dans les lignes do l'occident de l'Europe, lesstationssonl 
umllj|ilii'cs à proportion des centres de population que les 
lignes traversent. 

En Russie, la population est beaucoup plus clairsemée, 
cl parsiiilo les stations sont moins rapprochées en moumnr. 
Il n'y a que 55 stations, y compris les stations extrêmes, 
entre Saint-Pétersbourg et Varsovie, ce qui fait un espace- 
ment moyen de 19', 3; l'intervalle maximum est de 27 ver- 



De.T.ougau PsfcolT, juillet IS5S 

Ue Pskulï 4 OstrolT, le 10 avril t«59 

tl'OstrutT ù Dunabourg, le 20 septembre ISSU. 



128 

so 

191 



De ta SupriiB] il Varsovie, fin 1B60. 
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24 STATIONS, REMISES ET DÉPOTS. 

stes cnlre Jogovoct Ponderj ; le mininumest île 13 verstes 
enlre Korsofkaet Ivanovskaia. 

Les dépôts et les remises sonl distrilmés comme il suit : 
LIGNE PRINCIPALE. 



unis 



Toutes les stations sont pourvues d'alimentation, à l'ex- 
ception îles stations de Zielioniec (verste 980) el deVolo- 
inine (verele 1,027). 

EU BRANCHEMENT. 



Toutes les stations sur l'embranchement sonl pourvues 
d'alimentation. 
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Pour l'entretien et la surveillance de la voie, des mai- 
sons de ^arde cl d'équipe sonl établies le long de la ligne; 
on a distingué la maison de garde double el la maison de 
tarde simple ; ces maisons sont réparties de manière à as- 
surer aussi le service des passages h niveau. En général, 
sur six versles de longueur, on trouve une maison d'équipe 
et cinq maisons de garde simples ou doubles. 

De Peïersbourgà Varsovie, le nombre des passages à ni- 
veau est de 69 1 ; 

Le nombre des maisons de garde et d'équipe, 1,110. 

D'où résulte, pour l'espacement moyen des passages à 
niveau, un intervalle de 1*,50, 

Et, pour l'espacement moyen des maisons do garde et 
d'équipe, 0',94. 

Les appareils télégraphiques son! placés dans toutes les 
stations, et en outre dans un certain nombre de maisons in- 
termédiaires. Y compris les appareils des stations, l'inter- 
valle moyen enlre deu\ appareils consécutifs varie de i h 
5 verstes. 

Les grands ateliers de la ligne de Varsovie de l'embran- 
cliemeut sont placés à Saint-Pétersbourg et à Kovno; ces 
poiuts présentent do faciles rapports avec la mer, par l'in- 
termédiaire de la Néva et du Niémen. 



S lit. - LIGNE DE MOSCOU A K1JM-NOVG011ÛD. 

La ville Je Moscou est située sur les bords de la Moskva, 
affluent de l'Oka, qui lui-même tombe dans lo Volga à 
Nijni-NoTgorod. A 60 verstes en amont de cette dernière 
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ville, l'Oka reçoit sur sa rive gauche une rivière qui 
coule de l'ouest à l'est, et qui passe à 60 verstes à peu 
près au nord de Moscou, sur la route deJaroslaff. Cette 
rivière est la Kliazma; elle arrose le pied de la falaise sur 
laquelle s'élève l'ancienne capitale de Vladimir. 

Entre Vladimir et le confluent de I'Oka, la Kliazma fait 
un coude très-prononcé vers le nord, puis revient presque 
du nord au sud passer près de la ville de Viazniki. 

Le tracé du chemin de fer a été conduit à peu près pa- 
rallèlement à la Kliazma; il franchit, en quittant Moscou, la 
région qui sépare laMoskva do la Kliazma, cl qui n'a nulle 
part un relief bien considérable. Parti de Moscou à la cote 
62,09, il se trouve k Pavlovo (versle 62! à la cote 50,73 
sur la rive droite de la Kliazma, sans avoir dépassé la cote 
67,75. Le tracé se développe ensuite sur la rive droite de 
la rivière jusqu'à la verste90', où il la franchit sur un pont 
de or. sagènes d'ouverture : la cote du chemin est en ce 
point 52,50. 

Le tracé, sans sortir de la vallée de la Kliazma, se sé- 
pare parfois de la rivière, à cause îles détours que fait celle- 
ci ; il franchit quelques contre-forts, dont le plus élevé ne 
dépassrpas la cote 05,65. La cote du terrassement se trouve 
à 42,32 à la verstc 158, dans la vallée secondaire de la 
Kolokcha; à la versle 177, elle se trouve à 30.00 dans la 
station de Vladimir, resserrée entre la rivière et les coteaux 
sur lesquels est balie la ville. De Vladimir à lïogolioubovo, 
où la Kliazma reçoit sur sa rive gauche un affluent con- 
sidérable, la Nerll, le chemin longe la rivière sur une 
longueur de f 0 versles environ. La Nerll franchie, le tracé 
abandonne encore la Kliazma a ses nombreuses sinuosi- 
tés; il remonte de la cote 38,90 à la cote 50,90, pour 
redescendre bien lot à la cote il, 38 qu'il conserve, sauf 
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quelques altérations sans importance, sur une longueur 
de 20 verstes. Apres être descendu ensuite à la cote 37, 40, 
qu'il conserve sur une longueur de 5 verstes, il descend 
encore en pente douce sur 9 verstes de longueur, pour 
rentrer (verste 238) dans la vallée de la Kliazma, à la 
cote 35,71. La plaine submersible de la rivière a, en 
cet endroit, 2', 50 de largeur ; le chemin de fer la coupe 
par un remblai dont le couronnement l'amène en pente 
au pont de Kovroff; ce pont a 104 sagènes de débou- 
ché. 

A la sortie du pont, le tracé butte conlre un massif où 
il s'engnge, à la cote de 40 sagènes; la Kliazma se dirige 
vers le nord-est, tandis que le chemin de fer coupeau 
court vers Viazniki, il travers un terrain des plus tour- 
mentés. Il ne rentre dans la vallée de la Kliazma qu'à la 
versle 337, après s'être maintenu sur le plateau qui en do- 
mine la rive gauche. A la verste 208, le tracé rencontre la 
rivière Tara, affluent de la Kliazma ; les cotes, qui étaient 
montées jusqu'à 57,10, redescendent près (le ce passade 
à 42,85. Elles remontent à la cote 50,88 (verste 280). un 
peu avant la station deViazniki; en ce point, le tracé n'est 
éloigné que de quelques verstes de la rivière Kliazma. Mais 
les détours de la rivière ne permettent pas de l'établir 
dansia vallée; il reste s«r la hauteur, sauf à s'abaisser 
pour traverser la rivière Choumara (verste 300), près de 
laquelle il se retrouve à la cote 40,88. Un nouveau contre- 
fort, celui de Tchoulkovo, le fait remonter a la cote 58,08 
(versle314) avec des remblais considérables; pu isune lon- 
gue pente le ramène à la Kliazma, près de la ville de Goro- 
chovelz, entre les cotes 30 et 31 , qu'il conserve de la ver- 
ste 332 à la verste 348. Dans cet intervalle, le tracé franchit 
la plaine submersible de la Kliazma, et la rivière elle- 
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même sur un pont île i 54 sagenes do débouché , à la cote 
30,80. C'eslle plus grand pont do loutlo reseau. A quel- 
ques versles plus bas, la Kliazma se jette dans I'Oka, ot lo 
tracé se rapproche pelil h petit de ce fleuve; il en est éloi- 
gné d'un kilomètre à peine à la versle 1162, et il le côloie 
presque à la versle 380; on cesdeus points, il esta la cote 
30,80, mais de l'un à l'autre il franchit un contre-fort peu 
élevé, qui repousse I'Oka vers le sud, el fait monter de 
la ligne à la cote 41 ,30. L'Oka fait plus bas un second 
coude, qui se termine au confluent du Volga a .Nijni- 
Novgorod : le tracé on abandonne la rive pour couper un 
eonlre-forl assez bas (cote 38,88), puis pour redescendre 
dans la plaint: marécageuse qui sépare le Volga de son af- 
iluenl. Il arrive dans celle plaine à lacole 29, 02, à la versle 
392, et, traversant les marais d'Orlovka, il vient aboulir 
à la garo de Nijni-Novgoroil, versle 408, ontre la chaussée 
à gauche el le village de Kounavina à droite, à l'altitude 
de 28,53. 

La différence entre les colcs de départ et d'arrivée est 
3.1-e, 10. Le point le plus élevé du tracé est à la cole Oii.GIS, 
qui n'excède que de 2" e ,0G la cote extrême la plus éle- 
vée. 

Sauf une pente de 10 millièmes sur une portion du 
tracé provisoire entre la première el la deuxième verste, 
le maximum dos inclinaisons ne dépasse nulle pari 6 mil- 
limètres. 

La quanlilé de (errassemculs exécutés pour celle liguu 
s'élève à i ,930,000 sagenes cubiques ; le nombre des ou- 
vrages d'art est de 248, représentant un débouché lolal 
linéaire de 824 B »,39. L'effeclif des chantiers, en 1859, 
a élé de 10,000 ouvriers en moyenne, au maximum 
12,600. 



En réunissant les chiffres que nous avons donnés poul- 
ies chantiers îles trois lignes dans la campagne de lSîifl, 
on voit que la Grande Société u disposé pendant celle cam- 
pagne d'une armée de 50,000 travailleurs en moyenne, 
el au maximum do 60,000. 

La ligue do IS'ij ni -Novgorod est rattachée au chemin de 
fende .Moscou à Sahit-I'éleisbouig par une voie provisoire 
qui traverse la ville de Moscou sur une longueur de 0 ver- 
sles environ. Un mot sur fes raccordements des lignes île 
la grande Société avec le chemin de la Couronne doit trou- 
vor place ici. 

Le paragraphe 1" de l'acte de concession do 18o7 ren- 
fermait l'alinéa suivant : « Los concessionnaires auront la 
faculté de rallaclier à Saint- Pétersbourg et à Moscou les 
lignes concédées avec le chemin de fer qui unit ces deux 
villes. » A Saint-Pétersbourg, le chemin de fer de cein- 
ture qui relie la ligne de Varsovie au chemin de Moscou 
avait été construit par l'ancienne administration delaligne 
de Varsovie, el, au moment de la prise de possession de 
cette ligne par la Société, le chemin do ceinture lui fut 
remis comme la ligne principale. Celle" remise semblait 
résulter régulièrement de l'interprétation de l'alinéa que 
nous venons de citer; dé plus, dans les discussions qui, eu 
1856, avaient précédé la signature du contrat passé entre 
l'Étal et la Compagnie, le chemin de ceinture avait tou- 
jours figuré comme une dépendance de la ligne de Varso- 
vie. Sur une pièce émanant de l'Administration des voies 
de communication, et qui avait servi à fixer à 18 millions 
de roubles la somme représentant les travaux exécutés par 
l'Ëlal et repris au prix contant par les concessionnaires, 
le chemin de fer de ceinture était compté pour 3', 75 dans 
la longueur attribuée à la ligne de Varsovie. Malgré ces 
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urgumeuisqui, en tout autre pajs, eussent tlô sans rt |ilif|we; 
malgré la remise faile par l'État, qui consacrait lu droit de- 
là Compagnie par un aveu formel, l'année 1857 n'était 
pas à moitié écoulée, qu'un ordre du Dirigeant en chef 
prescrivait à la Compagnie de renoncer au chemin de cein- 
ture; d'après cette nouvelle interprétation, la remise ef- 
fectuée était le résultat d'uue erreur, et c'était à l'Admi- 
nistration du chemin de Moscou, non à celle du chemin 
de Varsovie, que devait s'opérer la transmission de la voie 
de jonction. La Compagnie réclama; elle (il valoir les dis- 
positions du paragraphe 1", elle montra la pièce qui lui 
avait été transmise ; au premier argument, le Ministre ré- 
pondit que les dispositions de l'alinéa relatif au chemin de 
jonction des lignes concédées avec le clieinin de Moscou 

bourg, parce qu'il était déjà construit, ut que cet alinéa, 
où le verbe est au futur, n'avait rapport qu'aux chemins' 
de jonction qui seraient à construire ultérieurement. Au 
second argument, la répouse fut plus courte encore : la 
pièce dont lu Compagnie se prévalait n'avait pas de valeur 
iitticii'lle, elle n'était /'assignée. La Compagnie, en 1857, 
ne voulait pas encore engager avec le Ministre la lutte que 
les empiétements successifs de l'Administration publique 
rendirent un peu plus tard inévitable, e( elle se borna à 
l'aire des réserves dont nous verrons plus loin les consé- 
quences. 

A Moscou, où il ne s'agissait plus d'un chemin déjà 
construit, les discussions avec l'Administration furent plus 
graves encore. La Grande Société était depuis deux ans 
concessionnaire des lignes rie Théodosic et de Nijui-Sov- 
gorod, quand, en ISii'J, une autre Compagnie obtint la 
concession du chemin de fer de .Moscou a Saratoiï, dont 
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la direction partage l'angle formé par ces deux lignes. 
Une troisième Compagnie devint concessionnaire à la 
même époque du chemin de Moscou à Jaroslali". Les 
études déjà faites par la Grande Société pour ie raccor- 
dement de son réseau avec le chemin do Pétersbourg à 
Moscou, l'avaient conduite à présenter au gouvernement 
un tracé qui, pénétrant dans l'inférieur delà capitale, per- 
mettait d'établir une gare peu éloignée du centre de la po- 
pulation et dans laquelle on aurai! pu réunir le service des 
vovapeurs sur toutes les lignes rajonnanl autour de Mos- 
cou ; plus loin, la ligne de jonction, en s'épanouissanl, 
donnait des gares de marchandises spéciales pour chacune 
des directions à exploiter. 

Le gouvernement accueillit d'abord favorablement ce 
projet, et en permit même l'exécution immédiate à titre 
provisoire pour les besoins de la construction delà ligne 
de Nijni-Novgorod. Le provisoire- consistait ici dans l'a- 
doption de pentes fortes pour suivre de plus près les mou- 
vements du sol, dans la construction de ponts en char- 
pente pour franchir les cours d'eau traversés, notamment 
la rivière Jaouza, qui se jette dans la Moskva à Moscou ; 
enfin, dans i'adoption des passages à niveau pour traverser 
les rues, là où le projet définitif indiquait des trauebées 
avec des ponts assurant une circulation permanente. 
Mais lu tracé de la traversée provisoire était identique en 
plan au tracé de la traversée définitive, sur toute la lon- 
gueur comprise dans les quartiers bâtis delà -ville. Aussi 
les expropriations pour la voie de service se firent-elles dès 
le commencement de 1800, comme s'il s'était agi d'une 
voie définitive. L'approbation de la traversée de Moscou 
paraissait ainsi impliquée dans l'approbation donnée 
pour la voie de service, approbation suivie d'un effet 



Cette perc^u était achmrée on etlet, et la voit' venait d/elre 
posée au mois de juillet 1800, quand un changement d'i- 
dées du ministère remit tout en question. Sous prétexte 
que la Grande Société n'avait pu s'entendre encore avec 
les autres Compagnies admises a profiter de sa gare des 
voyageurs et du rail de son projet, le Dirigeant en chef 
nomma une commission d'enquête, qui, après une pré- 
tendue élude du sujet, conclut a l'abandon complet du 
tracé déjà exécuté par la grande Société; la commission 
rerusa de s'occuper de la ligne de Moscou à Théodosie, 
et adoptant au contraire les projets des Compagnies de 
SaraloIT et de Jaroslaff, elle indiqua pour la gare de la 
ligne de Nïjni un emplacement étroit et accidenté, entre 
les gares de ces deux Compagnies et tout près de la gare du 
chemin de fer de Pélersbourg. Ce projet avait pour con- 
séquence de faire perdre à la Grande Société tout le travail 
fait sur la traversée provisoire, d'allonger de six a sept 
verstes le chemin deNijni, et de concentrer tout le mouve- 
ment de quatre gares sur une seule et même place déjà 
encombrée à cette époque par le seul mouvement du 
chemin de Pélersbourg. 

Nous devons rendre celte justice à l'Administration gé- 
nérale des voies de communication, qu'elle recula devant 
une approbation pure et simple des conclusions de la com- 
mission d'enquête ; elle les admit seulement pour les com- 
pagnies de SaralofTel de Jaroslaff; mais elle ajourna sa 
décision pour la Grande Société ; celle-ci éleva une gare 
provisoire à la barrière de la Ragojskaia, a l'extrémité de 
la traversée définitive projetée, et la traversée provisoire 
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continua d'être exploitée. De ces étudfs trop appro l'on (lies 
sur un sujet très-clair par lui-même, il gsI resté une bi- 
zarrerie de tracés <pi 'ou m.' rulrmiwrail pas ailleurs : nous 
voulons parler du croisement, à k sortie de Moscou, des 
chemins de N ij u i-Novgorotl et de Saraloff. 

Les nouveaux statuts du '.) novembre t<Stil , qui réduisent 
le réseau de la Grande Société ans lignes dû Varsovie et dû 
Nijni-Novgi>rod, renferment dans le paragraphe 1", les 
dispositions suivantes relatives aux chemins de jonction 
a Moscou cl à Pélersbourg : 

« Pour opérer le raccordement de la ligue de Nijni- 
« Novgorod avec le chemÎD de fer « Nicolas, u la Grande 
" Société aura la faculté d'établir, dans un délai de trois 
«années à dater du jour de l'approbnlion des présents 
» statuts, une voie Terrée définitive suivant un projet qui 
« devra être approuvé préalablement par le gouvernement. 
« Si la Société u "établit pas celle voie dans ledit délai, le 
« gouvernement avisera au raccordement des deux lignes 
dont il s'agit comme il l'en tendra. — Le chemin de 
« jonction établi entre le chemin de 1er « Nicolas » et la 
« ligne de Varsovie sera enlrefeiiu par l'administration du 
« chemin de fer « Nicolas» à frais communs avec la Grande 
« Société, qui aura la faculté d'user de col embranchement 
ii suivant des régies et conditions à fixer par l'Administra- 
i' tion générale des voies de communication, de concert 
" avec le conseil d 'administrai ion de la Guindé Société. » 

Nous n'iusislerons pas davantage sur ces questions, dont 
les trausl'urmaliuns de lu Grande Société oui réduit l'im- 
portance, et nous reviendrons à la description du chemin 
de fer de Nijni -Novgorod. 

L'exploitation publique a été ouverte île Moscou à 
Vladimir le 14 juin ISlji . Cette même année, la ciivula- 
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tion tics locomotiveset des trains de matériaux a été établie 
sur deus (mires tronçons, l'un i!r; Vladimir à la Kliazma à 
Kovroff, l'autre de la Kliazma, près du Gaiilzkaïa, jusqu'à 
Nijn [-Novgorod. La lacune, comprenant loul lu passage 
du cneminde fer sur la rive ilroilc du la Kliazma, entre 
Kovroff et Gorochovelu, sur une longueur de (00 versles, 
ne fut parcourue par les trains qu'a la fin del'aunée 1801; 
le l' r août 1 862, eut lieu i ouverture de la ligne entière. 

Les stations de la ligne sont au minière de vingl-eimi, y 
compris les deux extrêmes, ee qui donne entre deux sta- 
tions consécutives un intervalle moyen d'environ 17 versles. 
miles sont toutes pourvues d 'alimentai ion. Voici le la- 
Ijleau des dépôts et des remises de locomotives : 



IENI 




Les vingt-cinq stations de la ligne se partagent donc 
comme i! suit : 

i Étalions hors classe. 

■1—2' dusse. 

u — s* classe. 

el les 11 uulres, f clasic. 

Ou trouve sur la ligne : 
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L'intervalle moyen de 17 versles entre doux stations 
consécutives est établi en admettant comme définitif U\ 
tracé provisoire sur lequel l'exploitation u /'té primitive- 
ment installée. Le tracé définitif proposé par la Compagnie 
avait à peu près la m6me longueur, mais dormait une sta- 
tion de plus, celle de liouskovo, à 0 versles environ de 
Moscou. La moyenne do I 7 versles descendait alors à IB. 
Le minimum de l'intervalle du deux stations consécutives 
se trouve entre Vladimir et Bogolioubovo, 0 versles * ; le 
maximum entre Viaznifci et Tchoulkovo, 2o versles -' . 

Aux inégalités dans la distributions de stations, ou ro- 
connalt que la ligne traverse mi pays peuplé. Le rajon de 
Moscou est en effet la partie de la Hussie où la population 
est le plus condensée; c'est une région industrielle: eu 
général, les villages des gouvernements de Moscou et de 
Vladimir ont chacun une industrie particulière. Aussi 
la ligue de Moscou h iNij ni -Novgorod est-elle probable- 
ment appelée à tin grand développement de trafic. (Jette 
ligne de 40!) versles complète le réseau entrepris eu I HH7 
par la Grande Société, et achevé par elle en 1 802, et le 
porte à une longueur totale de 1,619 verstes, ou 1,725 ki- 
lomètres; résultat d'autant plus beau que le climat et les 
fêles réduisent eu Russie la durée du travail en plein air il 
jours par an, que la Société a eu à traverser des crises 
financières, et qu'enfin elle a eu contre elle, pendant tout 
le temps de son indépendance, l'administration publique, 
sur le concours de laquelle elle aurait eu besoin de compter 
avant tout. 
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EiH8ij9,ln longueur exploitée se bornait à 25(i vurstus, 
do Sain t-l'élers bon r<< à PskolT. On admellail alors qu'un 
moyenne, pour une di'awrrs/e exploitée , il fallait les 
nombres suivants 

I^n lOCOmoliïet I \ 

llu wagons & ïoynBr:uM. i * 

Do wagons & marchandises.'. ..... ïu 

L'expérience des années 1860 et 186) a conduit ù 
augmenter un peu 1rs nombres prévue. On ;t, en consé- 
quence, porléàl^ le nombre île loeomolives par déca- 
verste. Lus nombres de wagons ont aussi été augmentés; 
nous donnons ici la composition normale des trains do 
voyageurs, telle qu'elle a été arrêtée à deux époques, 
un I8j8, puis en 1861. 

TnCÛU t'iyircij. 

I iuurgoo àliag»gi' 

1 fourgon pour la poslc et le service. 

i voilure mille de J**el 2° dsae... 




La limite du parcours anniiL'l des essieux de locomotives 
est iiO.OOil versles ; celle du parcours annuel des essieux 
des wagons à marchandises esl de 15,000 versles. Il ne 
faut pas oublier que le grand froid réduit notablement ce 
parcours limilecn rendant les bandages extrêmement cas- 
sants. Voici la en m position nnrmale du trahi de mar- 
chandises : 

I 13 fermé». 
3* wagons, dmil j il) plalefoinius. 

En ton! 30 voilures. 

Surloules les lignes où le trafic n'es! pas exceptionnelle- 
ment développé, on trouve, économique de l'aire chaque 
jour un petit nombre de trains de marchandises, aussi 
lourds que possible et marchant à vitesse modérée. 11 faut, 
pour ce mode d'exploitation, que la voie suit résistante et 
que les locomotives soient capables d'exercer des efforts 
énergiques. Celte condition a dirigé dans le choix des types 
adoptés par la Grande Société. 

Nous donnerons ici quelques renseignements sur le 
l\pe adopté pour les machines à voyageurs. La limite de 
vitesse est lixée à j0 versles à l'heure, sur des rampes rie 
0 millièmes au maximum. Les essieux moteurs sont au 
nombre de deux : chaque roue motrice a un diamètre de 
2 m ,I0 ; ou les couple, pour fournir toute l'adhérence né- 
cessaire à la traction ; le poids do la machine, lixé à 
31) tonnes, se répartit également entre tes trois essieux. 

L'adhérence est donc proportionnelle à nue pression 
de 20 luîmes, sans qu'il y ait surcharge sur le rail. Les cy- 
lindres ont un diamètre de 'i't centimètres, et une course 
de 60. 
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Pour l'alimenta lion, on a prévu simplement deux in- 
jechnirs CiiiTard ; lis pompes cuit i'-U' su pp ri niées, parée 
qu'elles sont exposées à peler pendant l'hiver. Le chauf- 
fage dans le foyer est fait à la houille crue, e! non au bois, 
comme dans les premières locomotives employées en 
Russie. Le foyer élant plus petit que dans les machines à 
hois, on peut, sans craindre de trop grands porte-à-faux, 
placer les (rois essieux entre la botte à l'en et la bulle à fu- 
mée, ce qui répartit plus également les pressions sur les 
roues; la substitution de la houille au bois supprime aussi 
les accidents causés parfois par les étincelles que la fumée 
du bois entraîne hors de la cheminée. 

Les machines à marchandises sont de même disposées 
pour être chauffées à la houille crue ; mais la chaudière, 
plus longue que pour les machines a voyageurs, utilise 
mieux les gaz produits par la combustion ; les trois roues 
couplées ont un diamètre de 1"\30; le diamètre des cylin- 
dres moteurs est de 0 m ,AA. La course du piston est deO™, 62. 

Un type spécial a élé projeté pour machines de gare : 
on en prévoyait vingt semblables en mars 1861. à distri- 
buer entre les gares dû Sl-Pétcrsbourg, de Duuabourg, de 
Vilna, de Kovno, de Vierzboloff, de Varsovie, de Moscou 
et de Nijni-Novgorod. Les conditions à remplir étaient-: 
facilité du démarrage, grande puissance, et distance des 
roues extrêmes assez, petite pour qu'il soit possible de 
tourner ces machines surles plaques de 5 mèlres qui ser- 
vent aux wagons. 

C'est la plus faible proportion qu'on puisse adopter pour 
tenir compte de l'uni retien, des réparations, de la réserve, 
et enliu des accidents rie toute sorte. 
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II est résullé ilns calculs établis sur ces bases que, pour 
commencer une exploitation régulière fies lignes de la 
Grande Société, il fallait an minimum 240 locomotives, 
804 voitures à voyageurs, et ii.623 wagons à marchan- 
dises. 



5 V. — PROFIL EN TRAVERS. — VOIE. — RAIL, 

La vote des chemins de fer russes a, entre les rails, une 
largeur de S pieds anglais, ou l*,b"23, supérieure à la 
largeur l",13b admise pour les cliemins du reste de l'Eu- 
rope continentale. Celle dillÏTeme ries deux voies force fi 
des transbordements dans les pares do Varsovie et de 
VieraboloET, on les voies étrangères font suite aux voies 
russes ; le faible excès de largeur de la vote russe ne peut 
(1 ailloiirs donner à celle voie aucun avantage sur la voie 
occidentale. 

Mu |.-*. hi-ri- • -b l'i <iriii-lf S"i l'* I ■:uli .i p<-nr 
largeur normale 2 m ,l3.i, rails compris, ou 2 m ,014 en de- 
dans des rails. Sur le chemin de Moscou, l'en Ire-voie n'est 
que de l n ,82!i, rails compris. La Grande Société l'a aug- 
menté de li"\,'îo!l pour donner libre passage aux marche- 
pieds île ses voilures, (mis le gouvernement a arrêté en 
principe que l 'entre-voie des chemins à eonslruire ullc- 
rieurement serait porté à î",lXi en dedans des rails, ou 
a rails compris. 

L'accotement, à partir du bord du rail extérieur qui se 
trouve en dedans de la voie jusqu'il l'arête du talus du 
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ballast, est fixe" a i",144. La couche du ballast a une 
épaisseur do () m ,.'):i:t au-dessus du terrassement, et elle 
est terminée latéralement par deu\ lalus inclinés à trois 
de base pour deux de hauteur. La base du lalus a ainsi 
une longueur de 0",800. L'n marchepied de 0"\373 esl 
hiissô libre entre le pied du talus du ballast et l'arête exté- 
rieure de la plate-forme des terrassements. 

De ces cotes résultent les dimensions horizontales sui- 
vantes pour le prolil en travers normal, dans lequel on 
suppose, conformément à l'acte dû concession, que les ter- 
rassements sont toujours établis pour deux voies : 

Ptrtin n donblr iw. 
Qea\ voies, A i*JH3 entre les rails 

(.arpcur en couronna du ballast 

Déni bases des talus (lu ballast, à 0",RtlO 

Largeur a la hase du ballast 

Deui marchepieds, à 0™,313 

Largeur tulak 1 Je.- leiriissfmriils en couronne. .. 

Une voie, entre les rails 

Oeax accotement! à r.tM 

Largeur en couronne du liallail 

Deux hases des talus du [atlas! à II~,H1I0 

Largrur à la base du ballast 

i'u marchepied, du coté de la voie 

Espace réservé pour la pose de la aecnnrte vnie, y coin 
prii un marchepied semblable 

I.arïi'iu- lotiile drs Irrriisinnifiiis en couronne 

Le gabarit limite des ouvrages d'art est déterminé par 
deux verticales élevées de part et d'autre de l'axe du la 
double voie, à <l m ,267 de distance de cet axe, et par nue 
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horizontale menée à j n ',o47 de hauteur au-dessus de la 
surface du roulement dus rails, ou à j"'.()72 au-dessus du 
plan supérieur du ballast. L'angle droit formé par l'hori- 
zontale et la verticale limites est abattu par un arc de cer- 
cle tangent à la verticale, et décrit d'un point pris comme 
centre à 2°, 530 au-dessus du plan supérieur des rails 
dans l'axe de la double voie. 

Ces dimensions sont très-développéos dans tous les 
sens. On n'est pas gêné en Russie par les passages en des- 
sus, qui sont fort rares. 

Le ballast est composé de deux couches, l'une en sable 
et en gravier, d'une épaisseur de O m ,38-*, sur laquelle re- 
posent les traverse'; l'autre en pierre tassée, de G"", 141) 
d'épaisseur, (|ui affleure le dessus dus traverses et entoure 
entièrement la première. On n'ajoute pas en Russie de 
ballast au-dessus des traverses, ni dans la voie; ni en 
dehors Jus voies. La petite conclu.' de pierre cassée, qu'on 
aurait pu placer" par-dessus n'aurait pas eu pour effet d« 
préserver les bois îles inlliiences almusphériques, et elle 
aurait opposé un certain obstacle à l'examen journalier 
des traverses. 

La couche inférieure du ballast est un matelas élastique 
qui peut recevoir un bon hourrage; le sable emprisonné 
sous la couche supérieure de pierres cassées n'est pas sou- 
levé par le vent des trains. 

Dans plusieurs tranchées argileuses, ou a placé sous le 
ballast une couche, de pierres cassées dans un encaisse- 
ment pratiqué au fond du déblai. Cette précaution assura 
le drainage du ballast et l'assainissement de la voie. 

Sur les voûtes en maçonnerie, on a, autant que possible, 
augmenté l'épaisseur du .ballast, pour épargner aux ma- 
çonneries les trépidations communiquées aux rails par le 
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passage n'es trains. Certains constructeurs veulent qu'on 
laisse nu moins un mètre entre If dessous du rai] el l'extra- 
dos d'une voûle ; il n'est pas toujours possible de satis- 
faire û cette condition, surtout avec de fortes épaisseurs 
de voûtes. 

D'après le profil normal, la fourniture du ballast par 
kilomètre s'établit comme il suit : 
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Les terrassements ont en couronne une largeur 
de !)"\8U. En remblai, ils sont terminés par deux talus 
inclinés au maximum à trois de hase pour deux de hau- 
teur, el en certains points à deux de base pour un de hau- 
teur. Un fossé latéral est ménagé dans le profil en travers 
au pied du talus du remblai, à une distance de 2 mètres 
environ du côté où le terrain naturel tend à verser ses 
eaux sur le talus. Dans les tranchées, les talus ont été gé- 
néralement inclinés à deux de hase pour un de hauteur. 
Deux fossés longent !a voie dans le l'und de la tranchée ; 
en haut du talus, du côté où le terrain naturel s'élève, un 

banquettes horizontales, qui pourraient retenir les neiges, 
et par suite nmrncr la dégradation ''es terrassements. 
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On cherche généralement, k camp, des neiges, à main- 
tenir toujours le Marc au moins a un mi 1 Ire en remblai au- 
dessus du sol, plutôt que de le mettre à Heur de soi ou eu 
tranchée peu profonde. 

La largeur minimum normale de la zone a exproprier 
était iixée à 30 sagèues ou 64 mètres. Cette dimension 
seule indique nue le prix des terrains n'était pas très- 
élevé. A part tes traversées exceptionnelles, les acquisi- 
tions île terrains se sont faites aux prix suivants : 



121) fr. l'hectare. 


do Pélershonrg à Dnnabourg. 


47:; id. 


de Dunabourg à Vilna et à la fron- 




tière de Prusse. 


600 id. 


rte Vilna à Varsovie. 


265 id. 


rte Moscou à Nijui-Nnvgorod. 


30 id. 


en Crimée. 


La moyenne générale du prix rte l'hectare, en (860, s'é 



levait k 278 francs. Une emprise normale de 70 mètres 
correspond donc il nue dépense moyenne d'expropriation 
de moins rte 2,000 francs par kilomètre. 

Les traverses adoptées sur les lignes de la (irande So- 
ciété oui une longueur de2 m ,667, une épaisseur rte O"',! 1!) 
et une largeur de 0 m ,iC0. Elles cubent environ O-SIO.I. 
Le rail normal, long de 20 pieds anglais, ou de 6 m ,006, 
repose sur deux traverses de joint et sur six traverses in- 
termédiaires; les portées extrêmes du rail sont, d'axe en 
axe des traverses, de 0'", 768 ; les cinq portées centrales 
sont rteO-'.SH ; le rapport entre ces portées esta peu près 
celui de S à 6, ou plus exactement rte H à 1 3. Les por tées 
libres du rail sont rértuilcs par la largeur des traverses 
à 0"',o08 dans les portions voisines du joint, et à 0 ra ,65l 
dans les autres portions ; le rapport entre la portée libre 
rtejointetla portée libre centrale est donc égal à {, ou, avec 



plus d'exactitude, h ]. L'intervalle moyen des traverses , 
d'axe en axe, est ()"',K7 1 , et par suite, le nombre de tra- 
verses par kilomètre courant de voie simple est compris 
entre il 48 et H 19; ce qui rr- présume un cube de bois 
d'environ H8™,35 par kilomètre. 

L'administration publique awtit prescrit d'ajouter sous 
!•» r-.il mi--.. i-J.-ni- li.nT-MO*"rur-dinre . . j.r- .. rq.- 
lion est resiée sans application sur les lignes de la Société. 
Une septième traverse réduirait à () ra ,ijO l'intervalle moyen 
qui reste libre entre les supports de la voie, et rendrait le 
bourrade du ballast plus difticile. lîllo nuirait donc à la 
stabilité de la voie, bien loin de l'accroître. 

Le rail de la Grande Société est h peu de chose près le 
rail à base plate du chemin du Nord ; il est fixé sur les 
traverses par des crampons en Ter; le joint est consolidé 
par une plaque interposée entre la base du rail et !a tra- 
verse de joint, et latéralement, par une paire d'éclisses 
boulonnées l'une à l'autre a travers la cote du rail. Sur 
une moitié du réseau, on a adopté l'éclissc à quatre bou- 
lons, suivant le projet approuve par l'administration ; sur 
l'autre moitié, on a fait usatie exclusivement de l'éclisse à 
(rois boulons. Ce système n'a été admis qu'à litre d'essai 
par l'administration publique ; elle lui reprochait d'aiïai- 
blir l'éclisse dans l'endroit où la résistance lui est le plus 
nécessaire pour compenser l'interruption du rail et pour 
rétablir la continuité du joint. Cette objection n'est pas 
fondée. 11 est impossible d'admettre qu'une paire d'éclis- 
ses puisse fournir une compensation même approximative 
de l'interruption du rail. L'éclisse a trop peu de hauteur 
pour qu'on lui attribue la propriété de réaliser un encas- 
trement du rail sur la traverse de joint ; elle a seulement 
pour but d'assurer l'affleurement bout h bout de deux 
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rails posés à ia suite l'un de l'autre; elle les main lien L en 
prolongement l'un île l'autre, comme lu plaque do joint 
sur laquelle ils reposent les maintient à un même niveau. 
La paire d'éclisses n'est, à proprement parler, qu'un élau 
qui pince à la fois les extrémités îles deux rails, et il est 
naturel de placer la vis de cet élau dans le plan même où 
la pression doit s'exercer pour qu'il en résulte un affleu- 
rement précis. 

Le jeu normal entre deux rails posés de suite est lixé 
à O m ,003 pour une longueur de ti mètres, la pose étant 
supposée faite à une température moyenne île D" à 10". 

Le rai! a une hauteur de fl"',12b, une base de0",105 ; 
ce qui lionne pour le rapport cuire ces deux dimensions 
la proportion [iiipro.vimalive de li à '-'i. La surface lie roule- 
uienla une largeur, mesurée Itori/outalemeul. de (l"',0ti0; 
la largeur de la cote est de 0"',0I5, 0 m ,0Q2 de moins que 
dans le rail du cliemin du Nord.. Les conirés qui raccoi'- 
dent la cote au champignon supérieur et à la semelle sont 
tracés symétriquement par rapport a une horizontale eou- 
paut l'axe du rail à peu près à la moitié de sa hauteur; ils 
renferment un élément droit dont l'inclinaison à l'horizon 
est égale à -, et sur lequel viennent s'appliquer les bords 
de l'cclisse, profilés sous cette même inclinaison. 

Le rail pèse :to l , 700, le mètre courant; ce qui repré- 
sente un poids total de 71 tonnes 1 '2 de rails par kilomè- 
tre de simple voie. 

Le rail reçoit dans l'entaille de la traverse une inclinai- 
son du vingtième vers l'intérieur de la voie. 

Les dessins donneront tous les détails du rail et des ac-. 
cessoires de la voie, éelisses. plaques de joint, crampons 
et boulons; on y trouvera également les types de prolils en 
Ira ver», les détails de ia pose de la voie, et les types des 
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changements de voie pour diiersus déviations usuelles. 
Il serait inutile d'ajouter aux renseignements contenus 
dans ces figures. Nous ne cl le relie ions pas non plus à jus- 
tifier la forme de rail adoptée par la Compagnie. Le rail 
Vignoles, depuis longtemps employé presque exclusive- 
ment en Allemagne, h fini par pénétrer en France malgré 
le goût exclusif (ju'on avait eu jusi[ue-là pour le rail à 
double Hnmipign<ii! prisr mic n .iissin-'is aV l'unie. Aujour- 
d'hui, le rail Vignoles est employé dans toute l'Europe, 
et il est permis de croire qu'il lin ira par. détniner sou ri- 
val. Aucun argument en faveur de ce système ne vaut lu 
fait même de son emploi de plus en plus étendu. 



g VI. — LES LHJNES AllAMjriXMÏKS l'Ali LA l.ltANDii SOCIETE. 

.Nous n'avons plus ici à parler de travaux, mais seule- 
ment d'études. Il s'agit dos lignes de -Moscou à Théodusie. 
et de Koursk ou Orel à Libau, pour la construction des- 
quellesla Compagnie, d'après l'acte rie concession de 1857, 
pouvait compter jusqu'à l'année 1868. L'administration 
de la Grande Société avait, en 1837, l'intention d'attaquer 
de lionne heure la construction de ces doux lignes. Des 
éludes furent en effet commencées dès 1857 sur la. ligno 
de Théodosie, et entre Dunabourg et Liban, sur la ligne 
transversale. Nous allons en examiner sommairement les 
résultats. 

Liync de Moscou à Thmihw. — Celle ligue, aux termes 
de l'acte de concession, devait passer par ou près les villes 
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de Toula, Orel, Koursk, Kharkoff, communiquer, soit di- 
rectement, soit par un embranchement, avec la partie 
inférieure du Dniepr, au-dessous des cataractes d'Alexan- 
drovsk, et entrer en Crimée entre Pérékop et Guéni- 
Ichi. 

Moscou est situé, comme on sait, sur la Moskva, rivière 

■|ull I'- I m- I "k ' ' i-.iil.uy- I- • > ■.-.■Ii M.......I 

De Kalouga au confluent de la Moskva, l'Oka l'ait divers 
détours entre deux rives très - escarpées ; au-dessus de 
Kalouga, son cours est dirigé du sud au nord. Toula se 
trouve placé dans l'angle droit que forme h Kalouga la 
rive droite du tleuve, sur tes bords do l'un de ses affluents, 
l'Oupa, dont le cours, abstraction laite de diverses sinuo- 
sités, se dirige de l'est à l'ouest. 

Toute ligue qui joint Moscou à Toula rencontre l'Oka ; 
la droite qui joint Toula à Orel retrouve le même fleuve, 
sur les bords duquel la ville d'Ureî est construite. 

Koursk est situé sur ia rivière Seim, affluent delaDesna, 
qui se jette dans le Dniepr auprès de KiefT. Entre Orel et 
Koursk on franchit dune un faite principal, séparant les 
eaux de la Caspienne de celles de ia mer Noire. 

Kharkoff se trouve à la limite d'un autre bassin, celui 
du Don et de la nier d'Azolï. 

Prolongeant toujours la ligne vers le midi, on voit 
qu'elle passe près du coude formé par le Dniepr, entre 
Kkaterinoslatt' et Alexandre vsk, et que plus loin, le Dniepr 
se détournant vers le sud-ouest, la ligue, pour entrer en 
Crimée, doit eu quitter de nouveau le bassin ; elle rentre 
dans celui de la mer d'Aïoff, puis dans .celui de la mer 
Putride, flaque d'eau sa u mât re séparée de la mer d'Aioff 
par la flèche d'Arabat, et qui reçoit quelques cours d'eau, 
le Salgiiir entre autres, descendant des montagnes de la 
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cote méridionale de la Crimée. Pour atteindre la ruer 
Noire, un dernier faite est à franchir, celui qui se pro- 
longe jusqu'à Kertch, faite peu élevé, qui donne un 
passage rapproché de Théodosie. 

L'élude de celle longue ligue a été commencée en 18ii7 
à la fois parles deux extrémités. 

Le tracé le plus rationnel entre Moscou et Toula con- 
sisfait à suivre la vallée de la Moskva jusqu'à son em- 
bouchure, à traverser l'Oka près du confluent des deux 
cours d'eau, puis a gagner Toula eu cherchant les points 
Las du l'aile qui le sépare do l'Uupa. Ce tracé, éLudié par 
la Compagnie, donnait un excellent profil sur toute la 
pivimire partie de su longueur, avec un profil plus lonr- 
oietilé sur la secundo. Le gouvernement le rejeta eu 1 8'iH, 
parce qu'il augmentait de près de moitié le parcours de 
Moscou à Toula, et invita la Compagnie à étudier un tracé 
direct cuire ces deux points, en abandonnant la vallée du 
la Mosk\a, réservée à la Compagnie du chemin de fer de 
Sarafolf. qui n'était pas encore constituée. 

De nouvelles études, faites en 1859, conduisirent à la 
rédaction d'un projet complot de tracé entre Moscou et 
Urel, par Scrpoukhofî et Toula, avec une variante qui, 
passant de Moscou à Orel par Kalouga, réunissait par un 
embranchement Toula à la ligne principale. Ces traces 
sont extrêmement dispendieux : établis non dans des 
vallées, mais bien sur des plateaux ravinés daus tous 
les sens, ils demandent d'énormes terrassements pour ar- 
river fréquemment à des pentes de 0,010 : de telles in- 
clinaisons rendent toujours l'exploitation onéreuse. Dans 
le tracé par Toula, la traversée de l'Oka à Serpoukholf 
est surtout remarquablement difficile : un pont de Sofl à 
:tOl) sagènes se trouverait entre deux pentes tiès-roîdes et 
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très-longues qui le rattachent aux crêtes dominant le 
fleuve. 

Du côté du Sud, Je tracé a été plus facile, cL l'approba- 
tion ministérielle y a été successivement donnée sur 
environ 200 verstes de longueur. La Grande Société ne 
pouvant attaquer la ligne du Tliéodosie que par ses extré- 
mités, et n'étant pas encore fixée pour l'extrémité .Nord 
par suite du rejet du tracé par la Moskva, entama la con- 
struction de la ligne du Sud par Tliéodosie; elle passa des 
marchés, et (il ses approvisionnements en outils, eu rails 
anglais, en traverses du Caucase. Dés 1300, elle avait dans 
ses dépôts de Tliéodosie, de (iuénitclii et d'Alexandrovsk, 

pose de la voie de Tliéodosie au Dniépr, sur' 500 verstes 
environ de longueur. L'exploitation des forêts du versant 
méridional du Caucase dirait fournir les bois nécessaires 
à la construction. Les traverses débitées au Caucase 
étaient amenées par mer d'AnacIia à Tliéodosie. En 1800, 
on en avait déjà approvisionné environ (40,000. Cette 
même campagne fut utilisée en Crimée pour faire les ter- 
rassements du chemin de fer sur 00 verstes' do longueur. 

Les éludes delà partie moyenne de la ligne de Tliéodo- 
sie furent achevées en 1800, etl'on put enfin se rendre 
un compte exact des difficultés de laconstruction. 

La longueur du la ligue s'élève à l,3li:î verstes; cette 
longueur avait été partagée en trois tronçons. 

Dans le tronçon du Word, d'une longueur de iOO ver- 
stes, les difficultés du terrain commandaient, comme 
nous l'avons dit plus haut, une quantité énorme de ter- 
rassements : celle quantité dépassait d'après le projet 
2 millions desugèues cubiques, ce qui fait ressortir à 5,000 
sagencs cubiques par vente la moyenne dos terrassements. 
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Le tronçon du centre, long de 500 versles, ne présentait 
pas d'aussi grandes difficultés de tracé, cependant les 
mouvements de terre atteignaient encore une moyenne de 
2,500 sagènes cubiques par versle; d'un autre côté, après 
avoir traversé les régions relativement riches et peuplées 
du rayon de Moscou, le chemin de fer s'enfonçait de plus 
en plus dans un pays pauvre de toutes façons cl surtout 
pauvre en matériaux. 

Enfin io tronçon du Sud, d'une longueur de 454 verstes, 
comprenant le passage de laSleppeella traversée delà Cri- 
mée, outre qu'il présentait quelques difficultés de terrain 
dans la portion voisine du Dniepr, était partout dans les 
plus mauvaises conditions où puisse se trouver un chemin 
de fer : point de population, point de bois, point de ma- 
tériaux, point d'eau. Les rivières mêmes que la carte in- 
dique dans cette région, n'offrent peudant la plus grande 
partie de l'année qu'un lit desséché. En Crimée, des 
fièvres régnent sans interruption, et l'on trouve à peine 
de l'eau potable. Pour construire le chemin de Ter, il 
fallait tout amener du dehors, créer de véritables colo- 
nies d'ouvriers, et les faire vivre par des importations 
continuelles. 

D'un bout à l'autre de son immense étendue, la ligne 
du Midi n'offrait ainsi que des obstacles de toute nature. 
Ces obstacles se traduisirent par le pris de l'estimation du 
chemin. Y compris les intérêts à payer aux actionnaires 
pendant la période de construction, le prix de la verste 
montait à 95,000 roubles ou environ 350,000 francs, ce 
qui porterait à près de 500 millions de francs le capital 
nécessaire pour mener l'entreprise jusqu'au bout. 

L'acte do concession delS5" garantissait <i la Compagnie 
un intérêt du ;> p. (00 pour cette ligue sur fi2,;iU0 rou- 



bles par versle, eslimaiion trop faihied'un tiers. Hélait 
certain par conséquent que l'on ne pourrait pas réunir 
le capital nécessaire à la conslruction de la ligne du Midi, 
si le gouvernement no consentait a améliorer largement 
les conditions du marché. Des propositions lui furent 
soumises dans ce sens, mais il 11c voulut point écouter 
les demandes de la Compagnie; de son côté, la Com- 
pagnie ne pouvait refuser les propositions de l'État 
quand il offrait de la subventionner pour qu'elle re- 
nonçât à la ligne du Sud (1). Les nouveaux statuts du 
3 novembre 1801 prononcèrent irrévocablement le re- 
irait de la concession en ce qui concerne la ligne de 
Tliéodosie. Les projets, les travaux et les approvisionne- 
ments furent eu conséquence cédés à l'Administration pu- 
blique. Les dépenses faites par la Société sur cette ligue 
lui onl été comptées pour une somme de 6,400,000 rou- 
bles argent, à déduire du forfait de 18,000,000 de roubles 
dû par la Société a la Couronne pour les travaux exécutés 
sur la ligne de Varsovie antérieurement à la concession. 

IJijne de JJbau. — Cette ligne devait se détacher de celle 
de Tliéodosie vers Orel ou Koursk, et aboutir à Libau sur 
la Baltique, en passant par Dunabourg. Elle a été complè- 
tement étudiée eu 18i)8 entre Dunabourg et Libau, sui- 
vant deux directions, l'une passant par Millau, l'autre plus 
courte, négligeant Miltau, et allant droit à Libau par le 
village lithuanien de Janischki. Les deux tracés ont une 
partie commune de Dunabourg à Birseu, et, après s'être 
séparés l'un vers Bauske et Millau, l'autre vers Janischki, 
se rejoignenl à Grosen pour aboutir à Libau. Le Iracé 
direct a 342 verstes de longueur, et le tracé par Millau, 
302 verstes. 
iO Nuus revteudrdtu plus lui» <ur ces utgocialioiu, 
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Le projet consistai! à détacher la ligne de Liban de lu 
ligne de Varsovie à qnehpie dislanee de la traversée de la 
Dvina ; le tracé i|uillait le liassin de la Dvina pour enl ri;r 
dans celui île l'Aa. après avoir rencontré un petit alïluent 
du Niémen ; leNîémen est cependant éloigné de la Dvina 
de 201) versles. Ce délail donne une idée de l'enchevètre- 
-iient des cours d'eau dans cette région. Les faites y 
sont d'ailleurs peu élevés. Le tracé par lîauskc et Millau 
suit la vallée d'un affluent de l'Aa, IcMemel, puis la vallée 
de l'Aa elle-même, à travers un pays riche qu'on appelle 
le Jardin de !a Courlande. Quittant l'AaàMitlan, il si! dé- 
veloppe dans les plaines qui séparent l'Aa de la V'indau, 
franchit cette rivière à Groseu, contourne le massif acci- 
denté d'Amliotcn, connu sous le nom un peu prétentieux 
de Suisse Courlandaise, laisse ia ville de Grohin à droite, 
et vient aboutir sur la rive droite du chenal qui constitue 
le port du Libau. 

La concession du chemin de fer de lliga à Dunabourg, 
faite eu ISSiH parle gouvernement à nue Société de mar- 
chands de Riga, fut la première cause d'ajournement pour 
l'exécution du chemin de fer de Dunabourg à Liban. 
Plus tard, tous les efforts effectifs furent concentrés sur 
les lignes de Suinl-I'élersliinirg à Varsovie et de Moscou à 
Nijni-Novgorod , tandis que les espérances les plus pro- 
chaines étaient reportées sur la ligue de Moscou àThéodo- 
sie. On ne perdit pas de vue la ligne transversale, niais on 
n'y opéra plus que des reconnaissances suivant différentes 
ilirei'lmus. C'est ainsi qu'on étudia sommairement une 
ligne de jfiiii'limi de Dunaliouig à Vilcbsk, une ligue de 
Liban à Kovno. variante destinée à éloigner la liene trans- 
versale de celle de Dunabourg à lliga; enfin des tracés 
de Vilcbsk à Orcl. cl do Vilna à Toula. Ces éludes por- 



(aient sur quatre il ircctit iris entre li'Hjiicllrs 1 f a comparaison 
paraissait devoir être établie, et qui sont définies par deux 
points do départ sur la ligne du .Midi, Toula ou Orel, et 
deux points intermédiaires entre Liliuu et cette ligne, 
Vilna ou Duuabourg. De ces quatre directions qui toutes 
donnent à construire des longueurs do chemins de fer 
supérieures à 1,000 verstes, l'une parait préférable a 
toutes les autres, parce que nou-seuîenieut elle ouvre au 
commerce du centre de la Russie le port russe le plus 
méridional de la Baltique, mais encore parce qu'elle 
forme à proprement parler le chemin de- fer direct de 
Moscou à Varsovie. Celte direction part de Toula, passe 
par Kalouga, Smoiënsk, Orcha et Minsk, rejoint à Vilna 
la ligne du Varsovie, emprunte jusqu'à Kovno l'embran- 
chement de la frontière de Prusse, puis franchissant la 
Vilia à Kovno, se dirige sur Liban eu ligue droite. De 
Toula à Liban, il y aurait par celte voie I ,ifi9 verstes; 
de Moscou à Vilna, ] ,02 ! verstes ; enlin, il n'y aurait que 
1,127 verstes a construire sur les 1 .200 qui forment le 
parcours total de celle grande voie transversale. 

Comme pour la ligue du Midi, le gouvernement tînt la 
Société quitte de se» engagements i Hâtifs a la ligne de 
Liban, et l'exécution des projets de )«^7 est ainsi ajournée 
pour le chemin transversal à un avenir indéfini, 

Nous venons de parcourir la totalité du réseau concédé 
à la Compagnie. L'entreprise Était gigantesque. Elle a été 
menée avec beaucoup de vigueur, et elle aurait été poussée 
beaucoup plus loin, si l'Administration publique n'avait 
préféré briser l'instrument qui fonctionnait eu dehors 
de son initiative, plutôt que de respecter son indépen- 
dance, line grande institution indépendante était elfectï- 



veinent quelque chose d'anormal en Russie. Les statuts du 
;[ novembre 1861 oui modifié celte situation que le pou- 
voir avait l'en l'uni illage de croire menaçante. La. conces- 
sion a (:[& réduite do plus de moi lié, rl le gouvernement, 
en se faisant représenter dans L'administration delà Com- 
pagnie, eu a pris la direction réelle. Ces deux mesures 
sont contradictoires, car pourquoi le gouvernement a-t-il 
pris la peine de réduire les attributions dont il allait s'em- 
parer? Mais cette cou iradictiou renferme un aveu. L'Ad- 
ministration russe peut s'approprier les lignes failes ; 
elle ne pourrait pas créer de nouvelles lignes. Sur ce 
point l'expérience est complète aujourd'hui. Ce n'est pas 
la première fois du reste qu'un gouvernement absolu, en 
croyant frapper un coup d'aulorilé, a donné la preuve de 
sou impuissance. . 
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LES VOIES DE COMMUNICATION DE LA RUSSIE. 



§ I". — LES CANAUX. 

Les voies de communication a ri i 11 ci elles de la llussie 
sont toutes d'une daie assez récente. Antérieurement à 
Pierre le Grand, c'est-à-dire jusqu'à la lin du dix-sep- 
tième siècle, les transports s'effectuaient, pendant l'hiver, 
sur un sol recouvert d'une couche épaisse de neige, et 
pendant l'été, sur les rivières, premières voies de com- 
munication d'un pays. Le commerce extérieur était peu 
développé : au midi les Turcs, au uord les Suédois, sé- 
paraient la Moscovie de la mer et du reste de l'Europe. 
Un seul port, celui d'Airiiaugel. pendant sou été de trois 
mois, servait d'intermédiaire cuire Moscou et l'Occident. 
Un autre port, Astrakhan, ancienne possession tartare con- 
quise par les Russes au milieu du seizième siècle, mettait 
en rapport la Russie avec la l'erse, et non avec l'Iùiropc. 
Du centre de l'empire des tsars h Archange! , il y avait 
1 ,200 versles : si l'on songe à ces barrières placées entre 
l'Europe et la Russie, les unes par des voisins redoutables, 
les autres par la distance et l'aprete du climat, on n'a au- 
cune peine à s'expliquer pourquoi les Russes ont tant lardé 
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à se fniri! admettre dans la grande famille on rop^i'nniî. 

Pierre le Grand eut la gloire d'arracher h la Suède la 
lirqioinlôi'.'iiKT que ['clli'-ci n\ail précédemment [.-urif |u isu 
sur la Pologne, et (l'ouvrir à lu Russie, sur la Baltique, un 
port plus méridional qu'Archangel et plus rapproché à la 
Fois dit centre de l'empire et de l'Europe occidentale. La 
vie d'un liomme ne suffisait pas pour mettre complètement 
en valeur cette colonie russe jetée sur les bonis du golfe 
de Finlande, et qui devait bien lût remplacer la vieille ca- 
pitale de Moscou. Avant tout il fallait réunir Pétersbourg 
à l'empire; Pierre essaya d'ouvrir quelques routes, mais 
il donna généralement la préférence à la navigation inté- 
rieure, profitant habilement de ce que la nalure avait fait 
pour la Russie eu créant ses llcuves. C'est de son règne 
que datent les premiers essais de canalisation, poursuivis 
dans toutle cours du dix-huitième siècle, taudis que les 
chaussées elles ponts onteommeucé pour la Russie seule- 
ment au dix-neuvième. Les tentatives plusieurs fois re- 
nouvelées de 1724 à 1786, pour créer uue route entre 
Pélersliourg et Moscou, ont toujours été saus résultat. 

Au point de vue des communications intérieures, il n'y 
a pas de fleuve en Europe qui présente un aussi beau ré- 
seau que le Volga pris avec lous ses affluents. Il prend sa 
source sur le plateau des monts Valdaï, fait un immense 
tour par le nord, pour revenir à Mijiii-Novgorod où il re- 
çoit l'Oka, puis coule de i'ouest à l'est, reçoit la Kama 
au-dcss.ous de Kazan, et enfin, après des coudes assez, 
brusques, va se jeter dans la Caspienne. Son cours de 
3,000 kilomètres est divisé à .Nijni-Novgorod en deux 
parties presque égales. Dans sa partie supérieure, le 
Volga reçoit trois rivières qu'il importe de signaler ici : la 
Tvcrïsa. h Mnlnjra et !n Chpltsm, lnu(«s trois mit ta rive 
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gauche, et toutes Irais descendant îles faites *fuî séparent 
son bassin de celui fin fîf»ir« de Finlande. L'Oka. qui à lui 
seul forme un grand fleuve, descend d'un point situé en- 
lie Koursk el Orol, et traee jusqu'à suri coiifluetit avec le 
Volga un S de 1 ,300 kilomètres a Iravers la région la plus 
peuplée delà Russie. La Katna, par sou affluent laTehous- 
sovaïa, prend sa source dans l'Oural et apporte au Volga 
les eaux et les richesses du celle chaîne de montagnes. 

Tel est, réduit à ses ligues principales, le vrai patri- 
moine du peuple russe. Depuis des siècles il occupe le 
bassin du Volga, groupé plus particulièrumeut dans les 
contrées où s 'élevèrent les villes de Vladimir d'abord, de 
Moscou ensuite. Au bassin du Dniepr appartient une 
autre ville sainte, Kieff, et une autre Russie, la petite, 
dont l'hisloire di Itère de celle de la grande Russie en un 
poitil important : la conquête polonaise n'a duré que. trois 
ans pour la Russie de Museini ; elle a duré plus de deux 
siècles pour la Russie de Kicff. 

De (oui le bassin de la Hid tique, autrefois possession de la 
Suède et des chevaliers Porte-Glaive, Pierre le Grand n'a 
pu mettre laniain i|iie sur un seul grand fleuve, la Néva, el 

ressiveiueut ajouté le reste du bassin de la Dvina, puis 
d'immenses portions des bassins du .Niémen et de la Vis- 
Iule. Ce sont 1rs jonctions de ces rivières aux bassins du 
Dniépr et du Volga qui constituent lu problème de la cana- 
lisation de la Russie. 

Une ligue de faite principale sépare le versant de la 
Baltique des versants tributaires de la mer Noire et (fe la 
Caspienne. Une autre liguu isole le bassin du Volga de 
celui du Dniépr, et, par une bifurcation, l'ait place au 
bassin du Don, tri bu la ire de la mer d'Azof. 
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Le bassin de la Ni'; va, beaucoup moins élendu que celui 
[lu Volga, préspule mi intérêt égal. Ode rïvîorn, grande, 
par son volume, niais longue tout au plus de lifl kilomè- 
tres, sort du lac Ladoga et vase jeter dans le golfe de 
Finlande. Le lac Ladoga est alimenté lui-même par trois 
affluents principaux, qui sont, de l'ouest à l'est, le Vol- 
chofF. le -Siass et le Svire, et dont il nous est nécessaire 
d'étudier sommairement le cours. 

Le Volchoff sort du !ac Ilmen, sur les bords duquel est 
située l'antique cité de Novgorod, autrefois république in- 
dépendante comme Pskoff, puis ville hanséatïque comme 
Airhangcl, maintenant en décadence comme ses deux 
sœurs ',■ après avoir clé, il y a mille ans, le berceau de 
l'empire russe. Le lac Ilmen reçoit, entre autres rivières, la 
Msla *, dont les sources sont peu éloignées de celles de la 
Tvertsa. l'affluent du Volga que nous avons signalé plus 
haut. Là donc se trouve dans la ligne de fotle une dépres- 
sion propre à faciliter le passage du bassin du Volga à ce- 
lui de la Néva : ce point lopograpbique est situé à moitié 
chemin de Pélers bourg à Moscou, et s'appelle Vicbnei- 
Volotchok *. 

Si. au lieu du Volchoff, nous remontons le Siass, puis 
un de ses affluents, nous arrivons h la ville de Tichvine, 
où une dépression semblable e.iiste dans le même faite. 
La vallée de l'a fil tient du Siass est adossée à la vallée de la 
Mologa, qui descend au Volga en droite ligne. 

Le Svire est la communication naturelle du lac Onéga 
duns le lac Ladoga. De l'un des cols de la ligne de faite, 

(I) l'skoiï el Korgornil se trailnir.til Je /»rci dans la currespomianio 
ofllcielle entre les rlouv république». 
(S) Mite, vengeance. 

(3) Vafottliuli, île Ytilotrliii, [rallier : |i;irn> rjiùm fiïuicliissuit Ii> f;ii1i- 
Il Yaide. riu traînai', pour reirouver an jett tes vows iuivignbli-9. 



descend d'un côlo un affluent du lac Onega, de l'an Ire un 
affluent d'un autre lac dont le nom est célèbre dans l'his- 
toire delà fondation de l'empire russe le; lac lllauc, qui 
verse ses eaux dans la Cheksna, l'affluent du Volga dont 
nous avons cité le nom. 

On reconnaît ainsi trois solutions possibles du problème 
de la communication du Volga à la Neva. Toutes trois 
sont réalisées et constituent les trois systèmes de navi- 
gation. 

Premier système ou système <k Viv/mei- Vu/o/c/to/.: — Il 

(I) llurick et ses detu [ri 1 rus, reconnus souverains ri» peuple russe, 
sYlalrlirenl primiliinnenl nu Irord rit! Irtiis lnrs, ri Islmrsk sur lu lue de 
Pskou", i Nuij;orod sur le bu: tlmrn, ut a ilulocclo sur le Inc Rlanr. Lus 
dironiqurs riirr.es priX f.-i i. U:r il que le varègue llurirk, d'nbord battu par 
[us ancêtres des tinsses. Fui ensuite rappelé par .ses laiïiqueiirs qui ra 
firtnlleur Graml-Priiu t. Il es! plus pruliiililc que les Scandinaves de 
Hiirick mil pris pieil petit à pelll sur lis lerres du peuple russe, BLn'onl 
pas réussi huniétliali'uicul ri impriseï leur domination sans rencontrer 
du résistance. Le choiï Jus résidences des trois premiers r.rands-Durs 

sur Ir.'S I in i îles des n^it.n- oi-i-upéus par l>' pi-upl que! Ituriek a donne 

suri nom, setliUc prouH'r r[i i r- U - ru, al:i- 1 u r : ri.' jtni i.'n I pas ruii-ore 

nager des moyens de retraite, I.n rnudalifiri de l'empire rllis£ . ,.„ gn-i 

celle. hïpolliiVe, c'est que te i:rauil lîu'n euicn l est contemporain dus 
imnsions nonnnritirr. iliins l'utrculcnt de l'Kurope, signe certain de la 
IrrliioulatiiSri qiii dot ivjjiht nli.rs il.ilii- 1rs [iriïs Scandinaves, e! qui sans 
doule a jeté sur la Russie mrame sur l'empire dus descendants du 
Cliarleuinistift une armée île conquérants. 

Une théorie historique récente présente Ituriek et les Varèi-iies 
comme des Lithuaniens el non di s Scandinaves. I,u 'uiliontiHlt- du foli- 
dnleur de l'empire a Été l'objet, à Péiershourg, eu ISfiO, d'une 
diïcuïsidii inililiqne qui il'.i p:i- <■!: iK 1 résultai;. I.'opiniuu ancienne, 
qui fait de Rurick un Srandiuai c. parait plus admissible que l'opinion 
contraire. Celle-ci est peut-être inspirée par un sentiment du vanité 
patriolique. Ilcrlriin; linges air: h v.iii'iil ; 1 1 i ■ - . ■ i anar êlr ci un] ni s par (le; 
Lithuaniens, leur; pr.rrets éJoL'tié;, qui! par des Searirrinavis, qui ne 
sont pas leur; prirent; tin toril, l'rm l,'iil,,tiie analogue a eu lieu au 
dh->epiiême siècle pour l'histoire île France : des historiens ont pré- 
tendu dé nlrer que les Francs Mnmil des fin :rtf >ip. 



comprend la Nfiva, le canal Ladoga, le Volchoff, le canal 
Sivers, la Msla, le lac Mslino, le canal à point de partage 
du Vichnei-Vololcbok, la Tverlsa el le Volga. 

De l'élersbourg à Nijni-Novgiirod ce système présente 
une longueur de 1,309 verstes, dont 1,(92 en rivière 
et 117 en canal. 

Le canal de Vichnei-Volotcliok, point de partage de 
celle ligne navigable, comprend eu réalité deux canaux, 
celui delà Tsua, construit de 1719 à 1722, reconstruit de- 
puis il plusieurs reprises, et achevé seulement en 1834, et 
celui de la Tverlsa, commencé en I 7()i, n lnuclié en 1722, 
et terminé seulement do nos jours. A ce canal appartien- 
nent les premiers travaux exécutés en Russie dans l'inté- 
rêt de la navigation. Un particulier, Michel Serdou koff, 
imagina de créer des retenues dans les rivières doTsna et de 
Schlissa.ponrassurer une alimentation suffisante en temps 
utile (1712-1719) ; c'est lui qui construisit le canal delà 
Tsua, et en récompense de ses services, il obtint du gouver- 
rnent la concession d'un péage sur les bateaux qui adop- 
teraient celte voie : ses héritiers eu jouirent jusqu'en 1 77;!, 
époque à laquelle le privilège concédé à Serdoukoff fui 
racheté par le gouvernement. 

Le canal Sivers coulourne le lac Ilmen entre le Vol- 
clioff el la Hsla : il a une longueur de 9 verstes et a été 
construit de 1797 à 1804. 

Les lacs îles systèmes navigables sont ainsi doublés géné- 
ralement d'un canal laléral qui reçoit la presque totalité 
de la navigation, La difficulté du halage dans les lacs, où 
une profondeur suffisante ne se trouve qu'à une assez 
grande distance de la rive, el aussi la fréquence el l'inten- 
sité des tempêtes démontrent l'utilité de cette addition. 

Le plus grand canal île eegfnre est le canal qui. cfin- 



De navigation. lil 
tournant le lac Ladoga, réunit la Ni 1 va an Volchoff. lia 
101 vi'rsles de longueur. Les travaux cmminmi.'és en 1719, 
onl permis de Je mettre en activité vers 1730. Mais il res- 
tait alors de nombreux parachèvements à y exécuter, et 
nous voyons notamment que, sous le règne de Nicolas 1", 
des écluses à sas. les unes eu briques, les autres en 
granit, ont été construites aux extrémités du canal par le 
général itazaine. 

Le système de navigation de Yichnei-Vololcholi, pre- 
mier eu date, est aussi le premier en importance. Il 
présente de notables imperfections : entre autres l'insuffi- 
sance du tirant d'eau dans le bief de partage, et l'exis- 
leuce de cataractes dans la MsLa, à Burovitch. Ce dernier 
obstacle n'empêche pas les bateaux de suivre le premier 
système dans le sens qui va du Volga à la Néva, mais il 
s'oppose d'une manière absolue au mouvement en sens 
inverse. Comme les systèmes de navigation ont prin- 
cipalement pour biH l'approvisionnement de Pétersbourg, 
cette grave imperfection n'est pas un inconvénient radical, 
et le système de Yiehuei-Volotetiok n'est pas aban- 
donné (1). 

Le canal Ladoga, qui sert de lèle commune aux trois 
systèmes, était encore, malgré les améliorations qui y ont 
été apportées sous le dernier règne, d'une viabilité assez 
défectueuse pour qu'on ail trouvé utile de commencer un 
second canal latéral au premier, d'une section plus grande 

(i) l"armi les pcrfccliomii'iiifiilM ili; ili'hiil introduits dam ] a niivi^. 
hru^ili'i livicrr-, on duit rit.':- !■ :ii"ï î--- 1 : 1 i r- 1-.- ri 1 1-: i r les (jiiaiy iloitaji , 

l.'iiiiruliuii eu est (iiiu .'m c.jloiit'l i\uii]il.-ki. [.II. Mit rijijili!] iii^o [mur la 
première [ois dans ]<•* condr- brusques du lit Mslu. 
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et sans écluse. Le projet est depuis quelques aimées eu 
cours d'exécution. 

Second système ou tojnthn.fi ■/'■ Tir/mine. — 11 comprend 
la Néva, le canal Ladoga, le canal du Siass, le Siass, la 
Ticlivinka, le lac Kroupiuo, le canal de Ticlivine, la Vol- 
tchina, le lac Ssomino, la rivière Ssomina, le lac Vojène, 
les rivières Goroane, Tschagadocha, Mologa, enfin le 
Volga. 

Uc Pétersbourg a Nijot-Novgorod. il a une longueur de 
817 verstes, dont 120 canalisées. 

Le canal de Tielnine, qui occupe le point de partage, a 
été, dès 17)0, l'objet d'études dirigées par un Anglais 
nommé Perry. Ce premier projet resta sans suite, comme 
un autre projet présenté en 1 Tiili, Les travaux réels ne 
commencèrent qu'en 1802, et durèrent jusqu'en 1811. 
Le canal a 0 verstes de longueur; il n'a jamais éle na- 
vigable en entier. On a dû y introduire après coup 
des barrages a poutrelles, par suite de riusuilisniice du 
nombre des écluses, résultai d'une erreur de nivellement. 
Maigre le remplacement de ces pertuis par des sas en 
charpente, le canal de Ticlivine demanderait encore de 
nombreuses améliorations, et le système dont il fait par- 
lie, quoiqu'il ait une moindre longueur que chacun des 
deux autres, est le moins IVéquenté des trois. 

Troisième système ou système Mark-. — C'est le plus 
moderne et en même temps le plus perfectionné des trois 
systèmes. Il comprend la Séva, ie canal Ladoga, le canal 
du Siass, Je canal du Svire, le Svire, lu canal Onega, la 
Vilegra. le canal Marie, la Kuvja, le canal du lac Blanc, et 
la i:!iel;sna qui se rend dans le Volga. Sur 1,034 versles 
de longueur entre l'élersbourg et Nijni-iNovgorod, il offre 
282 verstes de canal. 



UE NAVIGATION. 6.1 

Bicu que ce système soit mieux disposé que les deux 
autres et qu'il soit moins long que le premier, bien qu'il 
soil enfin navigable dans un sens eL dans l'autre, il est 
beaucoup moins fréquenté que le système de Vîchnei- 
Volotcliok, parce qu'il traversa des régions beaucoup plus 



niers (I). Le système .Marie n'est fréquenté que par le pel 
nombre île bateaux qui ne sont pas déchirés eu arrivant 
Pétersbourg. 

Le tableau suivant résume la composition de ces tro 
systèmes. 



(il CANAUX. 

18,000 bateaux et 1,200 radeaux portant des cargaisons 
estimées ensemble à'bt) millions lie roubles. La même an- 
née, il ne partit de Pét ers bourg pour l'intérieur de la 
Russie que 3,700 bateaux, portaut des marchandises 
pour une valeur totale deO, 500, 000 roubles: le huitième 
environ de la valeur amenée. 

Les autres canaux que l'on trouve eu Russie sont 
loin d'avoir l'importance de ceux qui aboutissent à Pc- 
lei'sbmirg. Quelques-uns même sou: niijnu i< Pli ni aban- 
donnés : de ce nombre est le canal de Klin, destiné à 
établir une communication entre le Volga supérieur et la 
Moskva au-dessus de Moscou ; il en est de même encore 
du canal essayé à plusieurs reprises entre le Don et le Volga, 
à l'endroit où ces deux fleuves sont rapprochés l'un de l'au- 

uiiu de fer qui réunit les deux voies navigables. Le eaual 
Catkerinc-iIit-JS'ord et le canal du Duc Alexandre de Wur- 
temberg, qui tous deux relient ie bassin du Volga au bassin 
de la Dvina septentrionale, le premier pur la Cheksna, le 
second par la Kama, sont à peine fréquentés. La deçà- 
demie d'Arcliangcl et la courte durée do l'été sous ces 
hautes latitudes, principale cause de celte décadence, dé- 
tournent le commerce de la mer Blanche vers la Baltique 
et vers Pétersbourg. 

11 nous reste peu de chose à ajouter à celle nomencla- 
ture des canaux de la Russie. 

Iji canal Oguine réunit la Cbara, affluent du Niémen, 
à une rivière qui tombe dans le Pripel, a l'Huent du 
Dniepr; 52 verstes de longueur. Construit do 170ÎI 
à 1804. 

Le canal de la Bèrêshiit met en communication le bassin 
du Dniepr avec la Dwua occidentale. Le point du partage 
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est occupé par le lac Plavio, région in différente oii se ren- 
contrent beaucoup de marais, et qui, entourée de lous 
côtés par des rivières, est appelée une Mésopotamie par 
M. de Maistre. C'est par cette Mésopotamie que s'est opérée 
l'invasion française de 1812, et c'est par elle aussi, mal- 
heureusement pour les Français, qu'a du s'opérer la re- 
traite. Le canal do la Bérézina, qui traverse cette région, 
constitue un véritable système de navigation entre la Bal- 
tique et la mer Noire ; mais ce système est à peu près lic- 
tif. Le canal n'est fréquenté que par les trains de bois à 
cause de son peu de profoudeu r. Comme système de navi- 
gation générale, il présente des inconvénients radicaux. 
La Dvina a au-dessous de Dunabourg des rapides qui 
empêchent les bateaux d'y naviguer à la remonte, et le 
Dniépr, au coude qu'il forme près d'Ekalerinoslaf, est 
parlagé par une longue suite de cataractes infranchissa- 
bles eu deux parties sans communication possible de 
l'une à l'autre. La navigalion fluviale du Dniépr cesse 
une centaine de verstes au-dessus du point où la naviga- 
tion maritime commence. Le canal de la Bérézina, réunis- 
sant deux fleuves hérissés de telles difficultés, est donc 
d'un intérêt purement local. Il a été commencé on i 797 
et achevé en 1 805, puis amélioré à plusieurs reprises sans 
cesser d'être un canal insuffisant. 

Le canal royal est en Pologne la jonction du bassin de 
la Baltique au bassin du Dniépr, par l'intermédiaire de 
la Vislule et de son affluent le Boug. Commencé dans les 
dernières années de l'indépendance de la Pologne et 
abandonné après le partage de 1795, il n'a élé repris par 
l'Administration russe qu'en 1838, el achevé qu'en 1842. 
On a appliqué à ces voies navigables le barrage à fermettes 
mobiles de M. Poirée. 
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Nous trouvons aussi eu Pologne Je canal Auguste qui 
réunit le Niémen par la Teliarna-Gautcha, a la Vistule 
par la Nclla, le Bobre et le Karew, ses tributaires. Il a été 
construit de 1821 à (820. 

Dans les provinces BaKiques nous n'avons à indiquer 
que le canal Ires-court qui joint, près de Millau, la Dvina 
à l'Aa, et le canal Je !a Windau, commence S0I1!! Nicolas, 
abandonné et tombé en ruines. Dans la Finlande, quatre 
petits canaux d'une longueur totale d'une verste 1/4 réu- 
nissent le lac Ladoga au lac Ssaïno, qu'un canal de 
60 verstes fait communiquer avec le golfe de Finlande. 

A l'autre extrémité île la Russie d'Furope, le canal 
d'Astrakhan, destiné à la fois à rendre navigable uu af- 
fluent du Volga et à amener à Astrakhan del'eau potable, 
satisfait très-mal à ces deux exigences contradictoires. Il 
n'a qu'une longueur de 2 vers tes environ, et porte le nom 
du Grec Varvaizi, qui l'a construit à ses frais de 1811 
à 1817. 

Les canaux destinés à l'assainissement de l'étersbou re- 
présentent un développement très-imporlaul. Le plus an- 
cien est la Rika-Moîka, exécuté sous le règne de Pierre 
le Grand, et contemporain delà ville. Catherine H y ajouta, 
de 1704 à 1700, le canal qui porte encore son nom, canal 



il serpente. L impératrice lit mieux de 1 780 à J 789 eu ca- 

par la Néva, débite une eau suffisamment pure, et qui 

pins de 6 verstes de longueur dans la capitale. Le canal 
d'enceinte enfin, non encore garni de quais, a élé com- 
mencé en (80^ et achevé seulement il y a peu d'années. 
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Telles sont avec la Neva les principales artères navigables 
de Pélersliourg. Voici par approximation la longueur des 
quais de granit qui eu soutiennent les bords. 



La Néva {rive yuur.ticl 

— (Wanali-OslroT) 

La Hika NoïLa 

Le canal Catherine 

La Fonlanka 

D'au très couaui sec unitaires 

TorAt 



"V, 
«V. 

41 V, ou 4-1 kilumûlii:s. 



Cette longueur totale, qui partout serait regardée 
comme énorme, étonne plus encore dans une ville qui 
n'existait pas il y a cent soixante uns. Malheureusement 
l'impression produite par la vue do Pétersbourg n'est pas 
celle qui aurait pu résulter des mômes efforts, si une pen- 
sée vraiment artistique avait inspiré l'œui re do la création 
de la ville, et, à part )e spectacle grandiose de la Néva qui 
emprunte à la nature son principal caractère, l'étranger 
qui visite Pôtorsbourg est forcé d'avoir recours a des rai- 
sonnements et à des mesures pour se former une idée 
exacte de ces dimensions exceptionnelles qui frappent In; il 
sans produire aucune impression sur l'esprit. 



§ 11. - LES CHAUSSÉES. 

Les routes do la Russie, avons-nous dit plus haut, sont 
l'œuvre de ce siècle, et sont dues au corps des voies de 
communication qui fut fondé en 1800. 

En 1830, le corps des voies de communication atteignit 
sa cinquantième année, et un jubilé de cinquantaine eut 
lieu à Pétersbourg en l'honneur de cet anniversaire. Une 
brochure russe de M. Sokolofeki, publiée îi celle occasion, 



US LIS CORPS DES VOIES 

renferme des délaiis intéressants sur les voies de commu- 
nication russes. Nous allons avoir l'occasion d'en exlraire 
quelques fragments. 

h Lorsque le corps des voies de communication fut 
« institue, les chemins eu Russie étaient dans l'état le plus 
» déplorable. Sans aller jusque dans les endroits recu- 
« lés où aujourd'hui même ou ne peut se flatter de (rou- 
ie ver toutes les facilités des voyages, il suffit de rappeler 
" qu'il y a quarante ans, le voyage de Moscou à Péters- 
« bourg était presque aussi difficile qu'un voyage dans le 
« centre de l'Afrique. Les grandes routes ne se dïslin- 
« guaient des simples chemins que par la largeur : elles 

« hordée de fossés étroits, ou en certains points plantée 
« d'arbres qui y entretenaient une humidité constante; 
ii dans les marais et les terrains effondrés on renforçait 
ii la plate-forme de troncs d'arbres, de perches, de ma- 
« driers (p. 129). » 

Telles étaient les chaussées delà Russie en 18011, lors- 
que le corps des ingénieurs des communications par 
terre et par eau fut créé. Le 11 août 1810, le corps 
change de nom pour prendre celui de corps des ingé- 
nieurs des voies de communication qu'il porte encore 
aujourd'hui. 11 comprenait alors cent quatre-vingt-qua- 
torze fonctionnaires, savoir : le directeur général, trois 
inspecteurs généraux', dix chefs d'arrondissement, quinze 
directeurs, vingt directeurs de travaux, trente ingénieurs 
de première classe, quarante- cinq de seconde et soixante- 
dix de troisième. Cette hiérarchie correspondait exacte- 
ment aux grades militaires. le directeur général étant mis 
a part. On retrouve en effet dans les sept classes de fonc- 
tionnaires que nous venons de citer les généraux-lieu te- 



nanls ou généraux 
généraux do brigade 



parativcmcnt au travail rju'il y avait à faire pour donner à 
toute la Russie des chaussées praticables. De plus, con- 
formément aux pri iicipL's huri.'iiiicraliqucs ijui , depuis 
Pierre le Grand, sont une des plaies do la nation, on ré- 
duisit le nombre disponible d'ingénieurs du service actif 
pour créer à Pétersbourg une grande chancellerie autour 
du directeur général. Outre les hauts fonctionnaires du 
corps, on attacha à la direction générale cinq directeurs 
ou colonels, huit lieutenants-colonels, cinq ingénieurs do 
première classe, sept de seconde et ln-\m de troisième. 

On forma le corps par l'enrôlement des agents de l'an- 
cien département des communications par eau, auxquels 
on réunit quelques officiers du génie ou de l'artillerie, et 
quelques ingénieurs étrangers : parmi ceux-ci on remar- 
que quatre Français: Bazaino, Fabre, Pollué et Destrem. 

Le 2 août 1822, la direction générale fut conliée au duc 
Alexandre de Wurtemberg, qui prit le titre de Dirigeant 
en chef {Glavnoauprauliawuchtchii), titre encore en usage. 

Les cadres du corps des voies do communication ont 
été modifiés à plusieurs reprises. En 1834 nous les voyons 
comprendre deux cent soixante-seize officiers; en janvier 
1844, le corps reçoit une nouvelle extension bien plus 
considérable, qui porte le nombre des officiers à neuf 
cent trente- quatre. Le 6 décembre de la même année un 
simple changement dans les grades est effectué : on sup- 
prime le grade de major, et l'on crée le grade de capi- 
taine-lieutenant, intermédiaire enlri' ceux de lieutenant 
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et de capitaine. De neuf cent trente-quatre en 1844, le 
personnel se réduit h (fuit cent six en 1800, malgré la 
création de deux grades inférieurs, ceux de sous-lieule- 
iiant et d'enseigne. 

Voilà l'instrument que la Russie possédait pour la créa- 
tion de ses rouies : voici maintenant ce que cet instrument 
a produit. 

A la tin de l'année 1 859, la longueur totale de chaus- 
sées eitliérenir'iit cdiistruilcs s'élevait à CS20 verstes, et 
il y avait f ,740 verstes de chaussées en construction ou en 
projet. Le réseau des ^haussées de la Russie s'élève donc, 
eu supposant que lous les projets de 1 is'ôi) aient reçu depuis 
leur pleine exécution, à$,5fî0 verstes. 

C'est bien peu pour un aussi vaste empire, et ce n'est 
pas beaucoup pour le nombre des ingénieurs qui ont tra- 
vaillé à obtenir ce premier résultat. Un examen un peu 
plus détaillé fera sentir les principales lacunes que pré- 
sente encore le réseau. 

1 . La chaussée de Saint-Pétersbourg à Varsovie passe 
par Dunabourg, Kovno et les villes polonaises de Mariam- 
pol, Kalvaria, Souvaikict Auguslovo. Eliea 1074 '/i verstes 
de longueur. Depuis le printemps de i 862 elle traverse la 
Dvina à Dunabourg sur le pont du chemin de fer, niais 
un bac sert encore à franchir la Vilia à Janovo, et la 
route traverse le Niémen sur un pont de bateaux. Un pont 
lixe sur la Visiule est en construction il Varsovie. 

La chaussée de Varsovie lance à droite, près de Pskoff, 
un embranchement ouvert en 18b!) vers Riga; à gauche à 
OslrofF. un embranchement vers Vilebsk et Smolensk, rejoi- 
gnant la chaussée de Moscou à Varsovie; à Vilkomir, à gau- 
che, un embranchement en assez, mauvais état versVilna; à 
Mariampol. à droite, un embranchement qui prolonge sur 
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le territoire polonais la chaussée prussienne de kiinigsherg. 

2. De Suint-Pétersbonrg à Moscou, une chaussée de 
673 '/,vers!es traverse les villes de Novgorod, Torjok et 
Tver; c'est une belle roule peu fréquent™ depuis l'ouver- 
ture du chemin de fer qui lui est parallèle; elle s'em- 
branche ftTclioudovo sur la roule deTiclivine, et à Torjok 
sur une route qui va n'joiinireàlijatsk et à Viazma la route 
directe de Moscou à Vilna. 

3. La route de Sauil-lYilmsInmrgà Vibourg en Finlande 
se prolonge dans le Grand-Duché par Helsingfors et Alio 
le long de la côte des goll'es do Finlande et de Bothnie. Les 
routes finlandaises sont, en général, mieux entretenues 
que les roules russes. 

i. La route de Suiiit-î'ekTsI.ioui'g à Taurogcn, sur la 
frontière de Prusse, passe par Narva, Dorpat, Riga el Mil- 
lau ; elle a des embranchements sur l'elerhoff, sur Reval , 
surPskoffet sur Vilkornir. Elle ne possède pas encore de 
chaussées sur toute sa longueur, principalement entre 
Narva el Riga, el dans les environs de Chavli. Celle roule, 
longue de 7Gi vers tes, était autrefois la voie directe 
de Saint-Pétersbourg à Kônigshcrg, traversant le Niémen 
à Tilsill. Dans ces dernières années, le bon état de la chaus- 
sée de Varsovie y a fait préférer la route plus longue par 
Kovno et Mariumpol. Aujourd'hui, enfin, que KonigsIiiTg 
el Riga sont réunis par des chemins île 1er à Saint-Péters- 
bourg, celte roule a dû perdre beaucoup de son impor- 
tance. 

l.t» sonllj l"*qualrç« hiu*5.'^-s pnn<°ipsJi\f|ui rny.n lient 
autour de Saint-Pétersbourg. 

Moscou est mieux entouré. Sept grandes directions y 
aboutissent; ce sont, en laissant de cillé la route déjà si- 
gnalée de Moscou à Saint-Pétersbourg : 
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1 . La routedu Moscou à Jaroslaf, sur le Volga. 246"', 50. 
C'est la chaussée qui passe au célèbre couvuut de Troïjz, 
situé à 60 verstes de Moscou; clic est chaque année tres- 
fréqucntée par les pèlerins, qui doivent la parcourir à 
pied. 

2. La route de Moscou à Nijni- Novgorod, 390 verstes. 
Elle passe par Vladimir, par Viazniki, et près de Gorocho- 
velz; elle fraucliit la Kliazma, la Nerjl, et l'Oka sur des 
ponts de bateaux. Cette route est en tout temps trèa-fré- 
queotée, et subit une grande fatigue au moment de la foire 
de Nijni-Novf.'01'od. Cet excédant de transport ne tardera 
pas à s'effectuer exclusivement parle chemin de fer. A 
Nijni -Novgorod la chaussée cesse, et est prolongée par 
un simple chemin de terre vers la Sibérie par Kazan, 
Perm et Ekalerinembourg. 

3. La route de Moscou à Rézan; elle n'a pas de pont sur 
l'Oka à Kolomna, et se prolonge par dus chemins de terre 
vers Tamboff, Penza et Saratoff. 

h. La route de Moscou à Kharkoff, 6!)9 verstes. Cette 
chaussée rencontre l'Oka à Serpoukhoff, passe à Toula, 
à Orel et à Koursk, et lance deux embranchements prin- 
cipaux, l'un à droite sur Kalouga, l'autre à gauche sur 
Voronéçe. Elle est prolongée vers la Crimée par des che- 
mins indéterminés à travers la Steppe. 

5. La route de Moscou à Varsovie, H74™,7S. Cette 
chaussée s'embranche à Podolsk, à 33 verstes de Moscou, 
sur la route précédente, laisse à gauche Kalouga, passe it 
Roslafl où elle rejoint la route de Smolensk, Vitebsk et Os- 
Irolf, et rencontre plus loin trois chemins qui prolongent 
chacun à partir de Mohileff la route joignant par Orcha, 
Mohileffà Vitebsk. C'était autrefois la plus belle chaussée 
delà Russie. File servait aux hahilanlsdu rentre à gagner 
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In Pologne e[ à aller îl 1 Y: t ranger. L'ouverture des chemins 
de Ter, malgré l'accroissement du parcours, a commencé 
la décadence de celle grande voie aulrefois si animée. 

G. La roule de Moscou h Vilna, par Smolensk et Orcha, 
NX(r',-2.T. Sur cet immense parcours, on ne rencontrail 
encore, il y a peu d'années, que ■U versles de chaussée, 
aux environs de Smolensk. 

Une chaussée, de Kieffà Rovno par Jilomir, es! un reste 
des voies de communication des anciennes possessions po- 
lonaises. L'annexion a la Russie aéle, pour ces fertiles pro- 
vinces, un retour vers l'état de barbarie, et elles n'ont 
encore pris qu'une bien faible part des progrès ineonfesla- 
bles réalisés sur d'autres points de l'empire. 

Nous venons de résumer, sauT quelques omissions peu 
importantes, le bilan de l'empire russe en fait de routes. La 
pauvreté est assez générale. Comme répartition, le Nord- 
Ouest aà peu près tout; l'Est et le Midi n'ont rien. Lapins 
grande partie de la Russie d'Europe est entièrement ou- 
bliée dans ce partage. 

L'activité des communications postales d'une partie à 
l'aulrede l'empire est, comme le développement des chaus- 
sées, un signe non trompeur du niveau économique du 
pays. En 1800. la posle aux lellres exploitait les I3di- 
reclions principales indiquées dans ce tableau : 
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tm des correspondances par nier avec la Snidc, le Da- 
nemark El la Prusse. 
Le prix rln Iransporl des lellres est. quelle (|»e soit la 
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distance, de 1 0 copccks, ou environ 40 centimes pour une 
lettre simple pesant au plus un lot ou ]2" r ,7!l. L'affran- 
chissement est obligatoire pour loule lettre expédiée à 
l'intérieur. 

Le transport des personnes avec des chevaux de poste esL 
taxé à raison de 1 % copeck, 2, 2 '/„ :i COpecks, suivant les 
routes, par versle et par cheval. Eu Pologne, la taxe esl 
fixée à 5 copecks. Le voyageur paye une redevance aux 
passages des barrières. Beaucoup de voyageurs évitent de 
payer les droits de chaussée en suivant les chemins non 
entretenus qui, eu gênerai, bordent les deux cotés d'une 
grande route. 

La poste russe est renommée pour la vitesse qu'elle 
permet d'obtenir. Il n'est pas rare d'atteindre en marche 
une vitesse de 21) verstes à l'heure. Mais les temps perdus 
aux relais et les fréquents arrêts en route pour reluire les 
attelages, composés en grande partie de cordes, réduisent 
le plus souvent la vitesse moyenne à moitié. Les simples 
particuliers font sur les chaussées 8 h 1 0 verstes par heure, 
les personnes vojayi'ftnl pour un service public dépassent 
rarement la vitesse de (2 versies, arrêts compris. La fa- 
mille impériale voyage à (8 verstes à l'heure. Mais on doit 
signaler, en consignant ce résultat, que lorsque l'empe- 
reur ou quelque grand-duc doit parcourir une chaussée, 
l'administration, surtout daus l'intérieur de l'empire, in- 
terrompt la circulation sur cette chaussée plusieurs se- 
maines à l'avance, et reporte surles chemins latéraux tout 
le mouvement qui tendrait à s'effectuer sur la route. En 
même temps les réquisitions de chevaux pour le service de 
la famille impériale immobilisent à l'avance dans les sta- 
tions de poste à peu près tous les chevaux des relais, 
laissant aux voyageurs pour loule ressource de traction les 



chevaux des paysans qui les leur louent à prix débattu. 

Le matériel que la poste met à la disposition du publie 
consisie l'hiver en traîneaux, l'été en télègues, voilures 
non suspendues qui ne diffèrent pas essentiellement de 
nos tombereaux. C'est dans ces véhicules que les courriers 
du gouvernement, envoyés de Moscou en Crimée ou au 
Caucase, font sans désemparer 1,500 ou 2,000 vers tes, 
changeant à chaque station de voilure et de che- 
vaux. 

La longueur moyenne des reluis peut être évaluée à une 
vingtaine de verstes, cl dépasse rarement vingt-quatre. Les 
stations de poste réparties sur les routes ne se trouvent pas 
toujours dans un centre de population, cl sont quelquefois 
très-éloignées des villages. Les bâtiments de ces stations 
sont généralement établis en dehors de la chaussée, le long 
d'un espace pavé qui communique par deux ponceaux 
avec la route. Les écuries, logements et bureaux occupent 
les côtés d'une grande cour; au centre sont les équipages 
de la poste. Dans les stations principales un pavillon placé 
eu avant de la cour offre au voyageur un abri où il peut se 
reposer, prendre du thé, faire une toilette sommaire, et 
en hiver chauffer sa pelisse. 

Les chaussées de la Russie ont une largeur qui varie de 
« sagënesà 6 sagènes (12 l0 ,78 à I3",85) entre les arêtes 
des talus. La chaussée proprement dite ou l'empierrement 
n'occupe sur celle largeur que 3 'k sagenes(5"\32). Les ac- 
cotements ne sont garnis d'aucune bnnquetle qui puisse 
gêner l'écoulement des eaux suivant le profil en tra- 
vers. Le bombement total varie de 0™,33 à 0 m ,40 au-des- 
sus des arêtes des fossés. L'épaisseur normale de l'empier- 
rement est de 0",20 environ. Une couche de sable est 
étendue uniformément entre le terrassement et l'em- 
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dans un état deplorabb 
l'état habituel de bon nombre du chausse 
N'oublions pas de signaler ici, puur I; 
leur disposition, les poteaux île verstes di 
ce sont des poteaux en bois qui remplacent u 
métriques. A chaque station de poste se trouve placé un po- 
teau dont les inscriptions indiquent lenomdela station, le 
nombre de chevaux qu'elle possède, les distances aux deux 
stations voisines, enlîn, les distances aux principales villes 
delà direction à laquelle cette station appartient. D'une 
station a l'autre, les poteaux portent a leur sommet un 
chapeau rectangulaire qui, placé de biais par rapport à la 
route, présente au voyageur deux numéros très-apparents, 
indiquant en verstes, l'un la dislance du poteau a la sta- 
tion qui précède, l'autre la-distance à la station qui suit. Le 
poteau de verste est, comme les barrières et les guérites, 
recouvert d'une couche de peinture dessinant un triple ru- 
ban, rouge, blanc et noir. 

Pour avoir été exécutées beaucoup plus lard que les 
vieilles routes de nos pays, les chaussées de la Itussie n'en 
sont pas en général mieux tracées. On s'est borné eu Rus- 
sie, comme autrefois en France, à suivie les chemins et 
les sentiers déjà ouverts, sans essayer des déplacements 
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d'axe qui eussent amélioré le prolil. lin certains points, 
les mules présentent des alignements d'une longueur dé- 
mesurée qui montent sur tous les ton lie- Torts el des- 
cendent dans tous les fonds de vallée. En d'autres, îes 
tourbes de laroute ne sonl que la reproduction des courbes 
du sentier qu'elleasuivi, courbes qui elles- mêmes avaient 
été instinctivement données au sentier pour contourner 
les marécages. Le tracé des ebaussées de la Russie 
ne parait pas avoir été jamais l'objet d'une véritable 
étude: aussi eu est-on, sur quelques parités, aux rec- 
lificalious et aux réductions de pente. Eu générar, les 
ouvrages d'art que l'on rencontre en petit nombre sur 
les routes font plus d'honneur aux ingénieurs russes 
que les tracés. 

g III. — LES PONTS. 

Il y a soixante ans, il n'existait encore en Russie de 
ponts lïxes que sur les petits cours d'eau. Ces ponts eu 
charpente consistaient en un plancher de madriers ou 
de rondins posés sur des palées grossières. Sur les rivières 
de niojenne largeur, on avait placé des pouls llottauls, dont 
le plancher reposait sur des radeaux. On les relirait au 
moment des débâcles. Sur les grands fleuves, la commu- 
nication s'opérait soit au moyen de ponts flottants, soit au 
moyen de bacs. Les crues el la débâcle annuelles intercep- 
taient pour plusieurs semaines le passage d'une rive à 
l'autre. 

Cet état arriéré, notablement modifié en certains points, 
subsiste encore dans bien des parlies de la Russie. La 
chaussée de Varsovie, par exemple, est encore aujour- 
d'hui interrompue par la Vilia el le Ptiemen. Celle de 



Moscou à KharkolT, celle de Moscou à Rézan, n'uni pus 
de pont sur l'Oka; celle de Moscou à Nijui-Novgorod a 
quatre grandB ponts (lottanls; eufin, il n'existe pas du 
ponts sur le Volga au-dessous de Tver. 

La brochure de M. Sokolofski nous indique les princi- 
pales constructions de ponts des in^éuiiMii's russes. 

Nous y trouions en premier lieu le pont construit en 
1812 par un Français, le général Uétliancourt , sur un bras 
de la Neva, entre l'Ile des Apolhicaires et Kamennoï-Os- 
Iroff. (l'est le premier pont fixe construit sur la Néva : il 
était formé d'arcs eu charpente. On l'a reconstruit en 1859 
en en réduisant le bombement. 

Sur la chaussée de Saint-Pétersbourg à Moscou, on a 
construit line foule d'aqueducs et de ponts do différentes 
dimensions. Quelques-uussonten pierre, du genre de ceux 
que les Russes appellent tuyaux ; d'autres, d'une ou- 
verture plus grande, sont en charpente; parmi ceux-ci, 
on remarque le pont de Novgorod sur le Voleboff et le 
pont couvert de Bronnîts, deux ouvrages t.\éculés sous la 
direction du colonel Fieichel. 

On doit ;:\issî distinguer le ponl de N.ir.a. construit "par 
le colonel Uullmering, et sur la eliaussée de Sainl-Pélers- 
bourg â Duuabourg le pont de la Jalcbera, premier pont 
construit en Russie dans le système américain. Un aulre 
pont, sur la même chaussée, est un oinrage remarquable. 
Nous voulons parler du double pont suspendu qui tra- 
verse à Ostroff la Véiiltaïa, au point où une île partage en 
deux bras cette rivière. Chaque travée du pont a un dé- 
bouché net de 93 mètres, donnant ensemble au cours 
d'eau 1 80 mètres de débouche. Cet ouvrage se distingue 
surtout par le iinidu travail, et notamment par le degré de 
poli que l'on a donné aux maçonneries de granit qui sup- 
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portent les chaînes de suspension. L 'lie que traverse lu 
l'haussée renferme les ruines J'une vieille enceinte forti- 
fiée : OstrofT avait nue certaine importance militaire au 
temps des anciennes guerres entre les Russes et les Polonais. 
Cette tic a vraisemblablement Tait donner le nom d'Os- 
tioffà la \ille. Le grand ouvrage qui la réunit à la terre 
terme est du au capitaine Krasnopolskî. 

Le système des ponls américains en charpente- essayé 
sur la Jatchera a été aussi appliqué à (rois pouls de la 
chaussée de Moscou à Kharkoff, entre Moscou el Orel. Le 
pont de Podolsk, l'un de ces trois ouvrages, a une réputa- 
tion méritée d'élégance. 

Mais le plus grand pont exécuté jusqu'à ces dernières 
imnres par les ingénieurs russes est à coup sûr le pont fixe 
de la Neva, qui réunit l'Ile de Wassili- OstrofT à la rive 
gauche de fa grande rivière. 

Le projet de construction d'un pont fixe sur la Neva re- 
monte à une époque assez ancienne. Les œuvres de Per- 
ronnet contiennent le dessin d'un pont en pierre pour la 
ville de Saint-Pétersbourg. Une travée mobile au milieu 
du fleuve était réservée pour le passage des bateaux. Ce 
projet ne se recommande pas seulement par le nom de 
son auteur; il confient l'indication des avant-becs inclinés 
qui sont aujourd'hui universellement adoptés en Russie 
comme brise-glaces. Le haut prix des maçonneries de 
pierre de taille, et la réduction du débouché qui résulte 
toujours de l'emploi des voûtes quand la clef n'en doit pas 
être fort élevée au-dessus des eaux, n'auraient probable- 
menl pas permis d'exécuter sans modification le projet de 
Perronnet. En 1842 le problème n'était pas encore résolu; 
on en chercha dans le système des ponls suspendus une 
solution pratique. Un projet de pont à deux portées de 
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M4-,60 chacune séparées par un arc de triomphe en mé- 
tal de 23"',98 de large cl de 30 ra ,34 de hauteur, avec ponl- 
Icvis pour le libre passage des navires, fut dressé à cette 
époque par un ingénieur dont le nom est devenu célèbre 
dans les annales du génie russe, et qui est aujourd'hui le 
généra! Kurbed/.. Quel quefill le mérite de ce projet, l'ad- 
ministration ne l'accueillit point sans réserve, et le major 
Kerbedz, encouragé par sa promotion a un nouveau grade, 
fut invité à en dresser un autre dans lequel la lablicr du 
pont devait reposer sur des arcs en fonte retombant sui- 
des appuis en maçonnerie. On commença par nommer une 
commission sous la présidence du uénéra! Oesti'um; elle se 
composait de deux généraux et de trois colonels et devait 
diriger les travaux. Le major Kerbcdz fui chargé de l'exé- 
cution proprement dite: huit ingénieurs-lieutenants lui 
Furent adjoints pour loule la durée du travail ; d'autres lui 
prêtèrent momentanément leur concours. C'est ce nom- 
breux état-major qui doit se partager la gloire d'avoir exé- 
cuté le pont de la Néva, œuvre remarquable à plus d'un 
titre, sans cependant qu'on puisse admettre complètement 
avec M. Sokololski que ce soit le plus bel ornement de la 
capitale. 

Voici les principales dispositions de cet ouvrage : La 
travée mobile, pour le passage des baleaux, est reportée 
sur la rive droite et se compose d'un double pont tournant 
à treillis boulonné. On ne manœuvre ces ponts tournants 
que pendant la nuit. L'ne élégante chapelle dédiée a saint 
Alexandre Nevski occupe le puinl où les deux ponts tour- 
nants se réunissent an pont fixe. Celui-ci se compose do 
sept arches en Tonte, deux de 37 m ,&0, deux de 43", 50, 
deux de SO'-.IO, et une de oo m ,»0, oflïant un débouché 
total de 3i 7 n, ,i0; le débouché correspondant à la travée 



OigitLZM ûy Google 



i'onts. 



mobile est d'environ 20 mètres; en tout 337 mètres pour 
la rivière. Le pont fixe porte une chaussée pavée; les piles 
sont en granit et sont munies de brise-glaces (()■ 

L'ouvrage eu lier ai li' livre a la circulalion le 21 novembre 
1850, et a reçu le nom de pont de l'Annonciation (DUi- 
r/on-ditchenskaï) ; depuis l'avènement de l'empereur 
Alexandre ce nom a été remplace par celui de Pont-Ni- 
colas. 

Ce changement de nom inspire à M. Sokolofski la ré- 
flexion suivante que le lecteur fera bien denepas.accepler 
sans examen : 

«Il n'est pas superflu, dit-il, d'observer ici que le règne 
« de l'empereur Nicolas correspond dans l'histoire des 
« arts en Russie au règne d'AugusIe dans l'histoire de 
« l'Empire romain. Pour le démonlrer, il suffit de com- 
» parer les anciens édifices à ceux qui dalect du dernier 
« règne, et de se rappeler la longue liste des constructions 
•< monumentales créées sous l'empereur Nicolas dans dif- 
« férentes parlies de l'Empire. Beaucoup de ces construc- 
« Uons.commelepontfixedelaNévaJe pont suspendu de 
u Kieff, le chemin de fer do Saint-Pétersbourg à Moscou 
« ont, à bon droit, reçu lenom de leur auguste fondateur, 
« qui a laissé tant de signes durables de son amour pour 
n lesarlseldes encouragements qu'il savait leur donner.» 

(I) I-nrgeurdu ponl eolre sarde-corps : îa",H°' — Largeur de la voie 
charretière entre Iroiloirs : i7»,IO.— Pont tournant : largeur en(r« 
L',mliM-nrp3 : S nièlrcs. — Volée, du ceolre de roulemenl il l't^lrémilé 
de la portée : 58»,8û. — Longueur de lu culasse : 12 mètres. — Rayon 
du cercla de roulemenl : Kl mètres. — Ilauleur de la poulie : au pivot, 
2 mèires; àreilrémité de la priée, l mètre. 



CDEM1NS DE FEU. 



83 



g IV. — LES CHEMINS DE FER. 

Le premier chemin de fer construit en Russie est celui 
qui réunit Saint-Pétersbourg à la résidence impériale de 
Tsarskoe-Celo, et qui se prolonge jusqu'à Pavlovsk. Il a 
élé achevé en 1837 et n'a que 25 vers les de longueur. 11 
est exploité par une Compagnie particulière et est principa- 
lement fréquenté en été par les promeneurs attirés au 
Vau.vliali de Pavlovsk par l'orchestre d'un Strauss. Lais- 
sant de côté ce petit chemin d'un intérêt tout local, nous 
rencontrons en 1842 le premier effort de l'administration 
russe pour créer les voies ferrées dans l'Empire. C'est de 
cette année que date le commencement des travaux du 
chemin de fer de Saint-Pétersbourg à Moscou, qui se 
trouve ainsi contemporain des premières dispositions lé- 
gislatives prises en France pour assurer l'exécution d'un 
grand réseau. La longueur totale du chemin de fer, envi- 
ron 600 versles, fut partagée entre deux directions : l'une, 
celle du nord, fut confiée au colonel Melnikoff; l'autre, 
celle du sud, au colonel Kraffl. Un ingénieur américain fut 
attaché comme conseil au comité supérieur de direction (1). 
Ce comité supérieur avait été formé près du déparlement 
des chemins de fer, nouvellement créé lui-môme au sein 
do la direction générale des voies de communication. Nous 
retrouvons là une nouvelle application des principes bu- 
reaucratiques de la Russie; pendant dix années, elle eut 
un département, un comité dans le département, el deux 

(I) Cet ingCnieur mourut pou rte temps épris. Ce n'est pas le seul 
emprunt qm- les ingénieurs riifïos liivnt à l'Amoiliiiie [unir leur chemin 
de Moscou. Ils lui oui pris le wagon américain e t la pont américain, 
leur uni'] in; res-'mrn' l'Oiir les grands Irai aux d'arl. Vin- si.cii'lr uimiri- 
caine a eu pendant dix ans l'entreprise de la traction el de !a remonle 
du matériel. 
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directions, chacune avec un personnel innombrable, pour 

un chemin de fer de 600 verstes. 

Ce ciicmin de fer n'est pas mieux tracé que les chaus- 
sées de la Russie : ses grands alignements droits ne se 
prêtent pas a des combinaisons bien économiques. La 
ligne rencontre des marais sur lesquels il a été Ires-diffi- 
cile de l'asseoir définitivement, des ravins quelle franchit 
avec des masses énormes de remblais, des vallées au-des- 
sus desquelles elle doit rester à de grandes hauteurs, ce 
qui entraîne à des iiinien*kms ^gérées pourles ouvrages 
d'art. Pris en eux-mêmes, ces ouvrages sont d'un aspect 
satisfaisant et d'une exécution soignée. On doit citer parti- 
culièrement les ponts américains de la Msfa et de la Ve- 
rebia; le premier est l'œuvre du major Kroulikoff; le se- 
cond est dû au colonel Jourafski, le même qui introduisit 
dans le calcul de la résistance des prismes la notion du 
glissement longitudinal des libres, et dont les ingénieurs 
français ont été quelquefois à même d'apprécier les déli- 
cates recberelies. Pour finir en deux mois l'histoire du 
chemin de fer de Sainl-Pétersbourg à Moscou, i! nous suffit 
d'ajouter que les travaux, commencés en 1842, durèrent 
environ neuf ans, et qu'après une exploitation d'essai sur 
deux petites sections de la ligne, l'exploitation publique 
fut ouverte sur la totalité du parcours au mois de dé- 
cembre 1851. 

Le chemin du fer de Moscou, coin nie les trois systèmes 
de navigation, joint un point situé dans la vallée de la 
Néva à un autre point situé dans le bassin du Volga. Il 
franchit Icfaile des monts Valdaï en un point liés-voisin de 
Vicbnei-VoIotclioli.DufaileàSaiHt-I'élersbourg.ildemeure 
d'abord à peu prés parallèle à la Msla, laisse de côté la ville 
de Novgorod e( traverse le Yulcltoffà GO versles environ de 
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i cflté de Moscou, il descend pa 



La longueur officielle du chemin defereslde 604 verstes. 
Nous sommes forcé fie dire officielle, parce que des doutes 
se sont élevés sur l'exactitude de l'espacement des poteaux 
indicateurs des vers l es : ou va même jusqu'à prétendre 
que l'intervalle rue! des poteaux est de 15 sagènes plus 
TOurl que la verste, ce qui réduirait à i>80 verstes la lon- 
gueur effective du chemin. Celle version n'a rien d'incom- 
patible avec la distance à vol d'oiseau de Moscou à Pélers- 
|jourg,el l 'altération des mesures acquiert un certain degré 
de vraisemblance quand on voit sur les anciens profils du 
tracé exéculé les longueurs des sections monter h nn total 
de 007 verstes, au lieu de 00't qui forment la longueur 
admise actuellement. Un chaînage général aurait révélé 
l'exagération de celle première mesure, mais le gouver- 
nement, pour éviter lout scaudale, n'aurail voulu recon- 
naître qu'une erreur de 3 verstes. Nous continuerons à 
admettre les 60 i verstes jusqu'à ce que ce point ait été 
complètement éclairci. 

Le chemin est divisé en deux parties égales à la station 
de Bologovo. La distance de Bologovo à Pélershourg est 
subdivisée aMalo-Vicheracn deux tronçons égaux, d'envi- 
ron 150 verstes chacun. De même, entre Bologovo et Mos- 
cou, la station deTver partage l'intervalle de 300 verstes en 
deux parties égales. Chacun des quatre tronçons de 150 
ventes ainsi formés est encore subdivisé- en deux parties 
égales par les stations de Lu ban, d'Okoulovo, de Spirovo 
el de Ivlin. Les petites slalions sont réparties dans les inter- 
valles à raison de trois pour une longueur de 75 verstes. 
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saufentroMalo-VicheractOkoulovo,etontreMalo-Vichera, 
elLuban,inlervallesûùl'on en aplacé quatre. Il y a en tout 
trente-cinq stations, savoir les deux stations extrêmes, les 
sept grandes stalions aux huitièmes du chemin, et vingt- 
six petites stations intermédiaires , sans compter trois 
maisons de voyageurs où les trains ont un arrêt facultatif. 

L'exploitation a été sur-le-champ établie a deux voies: 
conformément l'usage allemand, les trains marchenlsur 
la voie droite. Le rail adopté aujourd'hui est le rail à hase 
plate du chemin de fer du Nord français, pesant 37 kilo- 
grammes le mètre courant; chaque rail a une longueur 
normale de 20 pieds anglais (6™ 096), et est supporté par 
deux traverses extrêmes et sept traverses intermédiaires : il 
y a excès dans le nombre de supports. Le joint est conso- 
lidé par une plaque métallique qu'où a essayé de boulonner 
à la traverse: système qui n'a pas réussi, le serrage des 
boulons ne pouvant s'effectuer sans faire céder immédiate- 
ment le bois. Le procède plus simple et plus ordinaire des 
clous ou chevilles en fer donne des résultats meilleurs. 
La voie n'est pas excellente, peut-être parce que des tra- 
verses en trop grand nombre sous le rail ne permettent 
pas un bourrage complet du ballast, et les oscillations que 
les inégal ilés de la voie communiquent aux wagons sont 
encore augmentées parle mode d'attelage, qui paraît assez 
défectueux, et par la grande portée libre du wagon amé- 
ricain. 

Le voyage de Saint-Pétersbourg à Moscou ne ressemble 
en rien à un voyage sur un autre chemin de fer. La préoc- 
cupation du temps perdu semble avoir été pour peu de 
chose dans l'organisation du mouvement sur cette ligne. 
La vitesse est faible. Il n'y a par jour que deux trains de 
voyageurs dans chaque sens; l'un, le train-poste, met vingt 
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heures à parcourir la disfance entière, l'autre, le Irain de 
voyageurs, en met Irente, ce qui fait à peu près une vitesse 
de 30 verstes à l'heure pour le premier el de 20 verstes à 
l'heure pour le second. Il est curieux d'étudier le détail 
de la marche de ces deux trains dans les lablcauxdontuous 
donnons ici h traduction. 
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Pour le train-poste, en Complfuil util 1 minuit: seulement pour les sta- 
tions pour lesquelles l'arriït n'est pas indiqué au Inlilenu : 4 h. S m-, ou 
un peu plus du cinquième du temps du trajet. 

Pour le train de voyageurs, T li. Sj m., ou pris du quart du temps du 
trajet. 
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On voit sur-le-champ par ces tableaux que le temps n'est 
pas encore eslimé très-cher en Russie. 

Le irain rapide reçoit des voyageurs des trois classes ; 3e 
train de 30 heures ne reçoit pas des voyageurs de première 
classe. Les prix sont fixés comme il suit, de Pétcrsbonrg 
1 Moscou : 

i" classe, train do 20 li euros Ifl rouilles, soit "fi francs. 

ï' diiisiij pur les dein Iraius 13 'ii. 

3* dusse' lrain ^ 20 hellros 10 *° 

| [roin de 30 heures \ ifi 

Le chemin de Moscou permet donc de faire pour 10 fr. 
un parcours d'environ fi 40 kilomètres, ce qui fait ressor- 
tir le prix du kilomètre à 2 cent. J environ, ou à la moi lié 
du tarif français pour les voyageurs du troisième classe. Le 
prix de la première classe monte à près de 12 centimes. 

Après les travaux d'art, le luxe du chemin de Moscou 
est tout entier dans les stations, où les voyageurs ont, 
comme on l'a vu, de si grandes périodes do temps à passer. 
Les grandes stations intermédiaires présentent une assez 
curieuse disposition. Les bâtiments pour le service des 
voyageurs sont situés au dedans des voies. Les voyageurs 
du train qui entre en gare n'ont ainsijamais la voieàtra- 
verser; mais ceux qui quittent le train ou ceux qui le 
prennent à une de ces stations, sont forcés de traverser la 
voie pour atteindre ou pour quitter le quai accosté par le 
train ; or les quais sont à la hauteur du plancher des wa- 
gons; les bâtiments des gares sont donc d'un accès assez 
difficile, et créent une véritable gène pour le service. Les 
voyageurs peuvent être exposés dans ces stations à une 
méprise singulière qui s'est, dit-on, reproduite plusieurs 
fois a la station centrale de Bologovo, lorsque les deux 
trains-postes,venantl'undePétersbourg,rautredeMoscou, 
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se trouvaient ensemble la nuit dans cetlo gare. Dans les con- 
ditions de parfaite symétrie où il se trouve placé, un voya- 
geur descendu dei'uo des trains peut facilement perdre sou 
orienlalion dans le bâtiment, en confondre les deux côtés, 
et monter sans s'en apercevoir dans le train qui le ramené 
au point d'où il est parti ; les heures de passage des deux 
trains à Bologovo ne permettent plus cette confusion. 

Les bâtiments des grandes stations intermédiaires font 
perdre, par suite de la déviation des voies, une surface de 
terrain que l'on a utilisée en y dessinant des jardins an- 
glais. En dehors des voies de circulation, et au milieu 
d'autres massifs de verdure, se trouvent les remises de lo- 
comotives, les remises de wagons cl les ateliers, avec les 
dépôts de combustibles. Les rotondes pour locomotives se 
distinguent particulièrement par la forme de leur toiture. 
Elles sont couvertes d'une coupole do grand diamètre, au 
profil courbe, qui donne un curadère liyzanliiià la cons- 
truction : elles ont certainement beaucoup plus d'élégance 
que les coupoles des églises du pays, dont l'arclii lecture 
est toujours lourde et les formes souvent ridicules. 

Le mouvement des marchandises sur le chemin de 
Moscou est de dix trains par jour dans chaque sens. On 
évalue à oO.OOO- francs la recette brute annuelle par kilo- 
mètre, rendement qui, s'il est exact, classe le chemin 
parmi les plus productifs de l'Europe. On ne sait pas au 
jusle quel est le produit net, ou plutôt, on ne sait pas si 
tous les éléments de la dépense d'exploilafioii ont été 
comptés pour établir le produit net officiel qui, en 1862, 
pour la première fois, a été publié dans le budget général 
de l'Empire. D'après ce document, le produit net monle à 
2 millions de roubles, ce qui ferait par kilomètre environ 
I2,o00 francs. Si donc toutes les dépenses d'exploitation 
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entrent dans l'établissement de cette somme, les frais 
d'exploitation n'absorberaient que les trois quartsdu pro- 
duit brut. 

Les types do locomotives ont été déterminés en vue de 
produire des efforts de traction Énergiques, mais non pour 
communiquer de grandes vitesses aux trains. Les machines 
sont toutes à roues couplées. Les machines du train-poste, 
qui, arrêts déduits, font en moyenne 37 versles à l'heure, 
ont deux roues couplées, el portent à l'avant sur un charriot 
à deux essieux. 

Le tracé présente sur i 6 verstes de longueur une rampe 
à peu près continue par laquelle ii s'élève sur le plateau 
des monts Valdaï. L'inclinaison atteint 8 millièmes. Elle 
force de décomposer laplupart des trains de marchandises 
montants. 

Les voitures de voyageurs sont des wagons américains, 
formés d'une longue poutre (ubulaire reposant à ses deux 
extrémités sur des chamois à deux essieux auxquels elle 
est fixée par des chevilles ouvrières. Ce n'est pas a la pe- 
titesse du rayon des courbes qu'il faut attribuer l'adoption 
de ce système sur le chemin de Moscou. 11 a sans doute 
été prd'éïÉ paree iju'il se prêle au chauffage des wagons en 
hiver: les grands compartiments des wagons américains 
peuventen effet recevoir un poêle. Ils présentent un autre 
avantage pour les voyageurs, celui de leur permettre fout 
le femps du trajet l'accès des water-closets. Lo système 
des wagons américains est cependant défectueux à plu- 
sieurs égards : les voitures sont lourdes et ne peuvent être 
remuées qu'à la machine; elles ne conviennent pas aux 
grandes vitesses à cause des oscillations dangereuses que 
prend la poutre armée ; elles sont enfin incommodes dans 
la pratique à cause de leurs grandes dimensions, parce 
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qu'il est toujours regrettable d'ajouter une voiture de ce 
poids à un train déjà formé oh il ne manque qu'un petit 
nombre de places. 

On trouve sur le chemin de Moscou dans certaines voi- 
tures des compartiments île famille qu'on loue pour la dis- 
tance entière à raison de 100 ou 150 roubles, suivant les 
dimensions. Les Russes voyageaient autrefois dans leur 
pays en emportant leurs lits avec eux, parce qu'on n'en 
trouvait pas dans les hôtels. Ils ont conservé l'habitude de 
[Kir 1er avec eux des oreillers : renfurt liTs-nécessaire pour 
se trouver commodément dans les compartiments /le fwnilk 
entre quatre murailles à pic. 

Le petit nombre des trains a permis d'établir un prin- 
cipe qui, appliqué dans toute sa rigueur, préviendrait 
toutes les rencontres. On ne laisse jamais partir un train 
d'une station avant d'avoir reçu l'avis que le Irait) qui 
le précède a quitté la station suivante. Quand un train 
impérial est expédié, la circulation est interrompue non- 
^eiileiiienl sur la voie qu'il doit parcourir, mais encore 
sur l'autre voie dans les portions où il croiserait d'autres 
trains, pour lui éviter le bruit qui so produit au moment 
du croisement. 

Ces détails suffisent pour donner une idée du chemin de 
fer construit et exploité par la Couronne, chemin de fer 
qui, pour emprunter encore les paroles de M. Sokolofski, 
<> peut être un objet de légitime orgueil pour le corps des 
» voies de communication. » Les ingénieurs russes re- 
gardent eu effet le chemin de Moscou comme le chemin 
muilèle, et le public russe s'accommode mieux jusqu'ici de 
ces voyages fi petite vitesse entrecoupés de stations où l'on 
peut dîner tout à son aise, que des brusques allures des 
trains express do l'Occident. 
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Après avoir terminé le chemin de Moscou, l'Étal con- 
tinua en I8j2 i't s'occuper du réseau des chemins de fer, 
el le projet du chemin de Varsovie, dresse sous la direc- 
tion ilu général Gerstfeld, reçut de 18.'i2 à 18îi7 un com- 
mencement d'exécution. D'autres éludes furent entamées, 
a peu près à la mémo époque, entre Moscou et la mer 
Noire, sous la direction du général Melnikoff, et entre 
Vil un et la Frontière de Prusse, sous la direction du 
général Kerhcd/.. Les premiers travaux de fa ligne de 
Varsovie, ralentis par la guerre qui de 1833 à JSjG 
absorbait la pensée et les ressources du gouvernement, 
ont été repris, comme nous l'avons vu, par la Grande 
Société en l'année 1887. Les autres études qui lui ont 
t'!é également transmises ont reçu depuis de profondes 
modifications. 

Depuis l'année 1 8ii6 l'iîtat a renoncé à la construction 
directe de ses chemins de fer, et les a concédés à des com- 
pagnies. Bien nue le succès n'ait pas entièrement répondu 
à l'attente générale, c'est seulement de celte époque que 
le réseau russe a commencé a se développer. 11 nous 
reste, pour en passer tous les éléments en revue, à men- 
tionner les lignes suivantes. 

Un chemin de fer de Saiul-I'éti'i'sliourg à la résidence 
impériale do Pélerhoff avec embranchement sur le camp de 
Krasnoe-Cclo, a été livré à l'exploitation pour la ligne 
principale en )8ii7, pour l'embranchement en 1801.11a 
une longueur totale de il vers tes. C'est l'œuvre d'une 
compagnie particulière, OU plutôt d'un particulier, M. le 
baron Stieglîli. 

Des deux chemins concédés en 18S9 à partir de Moscou, 
l'un, celui de Saraloff, a environ 800 verstes; l'autre, 
celui de Jaroslaf, en a environ 230. Ces <len* lignes, ainsi 
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quclaligne «ie ïSijiiï, joignent à Moscou tles points différents 
du Volga. La première n'est encore construite que sur 
120 verstes, de Moscou à Koionina sur l'Oka; la seconde, 
de .Moscou au couvent de Troilz, sur une longueur de 
00 verstes, el on regardai! comme probable que l'exploi- 
talion s'arrêterait quelque temps à ces 'points. 

Le etiemin de fer du Don au Volga est concédé depuis 
plusieurs années a une compagnie de navigation. Les Ira- 
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i peut donc espérer nue Iajoi 
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été concédé en 1858 à une compagnie de négociants de 
Riga. L'exploitation publique a été" ouverte en septembre 
1861. Le chemin est rattaché à Dunabourg à la ligne de 
Pétersbourg a Varsovie. 

En Pologne, un chemin de fer de Varsovie à la fron- 
tière autrichienne prolonge jusqu'à la Vislule le réseau 
européen. Ce chemin a la largeur de la voie française. 
Avec son embranchement surLovïcz, il aune longueur de 
282 verstes. Un cliemin parallèle à la Vistule va rejoindre 
depuis 1 862 les lignes de Prusse à Bromberg. 

Le grand duché de Ficlande possède un chemin de fer 
de95 verstes quirelieHeIsingfors,surIegolfe,àTawasthus. 

Nous pouvons réunir toutes ces lignes pour chercher la 
longueur totale du réseau actuel. 

Cliemin de fer NiriiÎM, il.' S;,i ni -!><'■! cr-ti, lu rj; à Moscou. 004 

— de Tsnrskoc-r.do el de Pavlovsk 2Ï 

— de Pclerholf el de Kr.isnoo-Celo 41 

A Reporter 070 
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l.i^ni' de Paiiil-Pt'torslMnirgà Varsovie 1 ,0 i. f ; i 

F.mhi nnrliement vers la frontière de Prusse. IT.i 1,614 

Ligne de Mnsrnu A Mj fii-Xnvgiji od *08 I 

i:]]cmin «lu fer de iliuaA Hm i .il . ; j i>' S04 

l.i-rn ili! Mfj.'-roii a Sacalull': île M.-rn.u à K-jlrnmia lil* 

Qlemin de i'i'i'iln Mikwi A lnm.l.if ; di- Musctui iiïioïlï. fiO 

— du Uon au Volga nô 

Iti'siTni l ,i.l,iiiiiis, eiiiiriu 500 
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Le chemin Nicolas forme un peu moins que le cinquième 
du filial ; les lignes de la Grande Société fonl à peu près la 
moitié du tout. 

Pour avoir le développement du réseau russe dans un 
avenir encore inconnu, il faut ajouter à ces H, 328 versles 
les ligues ou parlies de lignes dont l'exécution a été ajour- 
née, savoir: 

Ligne de Moscou à la mer Noire environ 1 ,380 

— lie Koursk «n On-l ii Lilui» I,0li0 

T.L-rn- île Mn. coi! ;i S.ir.ildlV: .le lu lixtina j Siiriifnli c-li 

Chemin de fer lie Moscou à liir.iddf: du 'icm'i/à Jaroslnf. [80 

Total 1 3,300 

ce qui double la longueur du réseau. Encore faut— il tenir 
compte des lignes projetées pour atteindre Kîeffel Odessa, 
lignes dont i! est question depuis bien ries années. En ré- 
sumé, le réseau des chemins de fer russes est loin d'être 
arrivé à la moitié de son développement nécessaire. 

Mais, s'il reste encore beaucoup à faire, il ne faut pas 
oublier qu'il y a déjà beaucoup d'acquis. Dés à présent la 
Russie possède deux grandes voies ferrées.Iongues do 1000 
verstes chacune, do Pétersbourg à Nij ni- Novgorod, et de 
Pélersbourg à Varsovie. Celle-ci, sur la carte d'Europe, a 
unprolongemenlrecli]igncqui,en en doublant Ialongueur, 
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la fait aboutir à Triesle. Prise avec son embranchement 
vers la Prusse, la ligne de Varsovie es! l'amorce d'une ligue 
continue encore plus grande, tle Pétcrsbourgà Cadix, par 
Berlin, Paris et Madrid. Sur cette ligne, la plus longue de 
l'Europe, il ne reste plus que quelques laeunesà combler. 
La Russie a devancé l'Espagne dans l'achèvement de sa 
part de celle grande voie internationale. Mais le gouver- 
nement a-t-il fait tous ses efforts pour hàler l'ouverture 
d'une autre voie de 2, 0Û0 verstes, exclusivement russe el 
essentielle à la prospérité nationale, celle de Péterslmiii'p; 
à la mer Noire, sur laquelle 1 ,400 .verstes demandent en- 
core à Etre exécutées? 
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LE RÉGIME DES FLEUVES. 



g I". — CONSlUÉKATKWS CÉNÉltALKS. - LA NÉ VA. — LES CHUES. 

Le régime des cours d'eau est peut-être ce qu'il y a de 
plus caractéristique dans la physionomie des pays du nord. 
Au point de vue des coustruclions, les glaces et les débâ- 
cles donnent à résoudre un problème complètement in- 
connu dans les climats plus tempérés. 

Chaque hiver la glace formée sur les rivières devient 
généralement assez épaisse pour porter les plus lourds 
fardeanx. Tout mouvement apparent de liquide est alors 
suspendu : les petits affluents gèlent, la pluie est rempla- 
cée par la neige, les sources diminuent de volume, ou 
même tarissent. En même temps, le travail de décompo- 
sition qui, à des températures un peu plus élevées, s'opère 
sans cesse dans la nature, est interrompu pour plusieurs 
mois. Lorsque le printemps ramène un peu de soleil ci 
de chaleur, une crise violente opère en quelques heures la 
transformation des cours d'eau : la débâcle n'est que le 
dernier et le plus brusque des phénomènes qui accompa- 
gnent le passage de l'hiver à l'été. 

L'eau, en se solidifiant, produit d'abord des morceaux 
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assez petits qui pe lardent pas à grossir, puis à se souder 
ensemble, et qui finissent par former une surface conti- 
nue. L'épaisseur de celle première cuuclic s'accrotl dans 
les deux sens, en dessus par les neiges qui s'y rassemblent, 
en dessous par l'eau qui conlinueà se congeler. Cette ad- 
dition do nouvelles couches porte l'épaisseur moyenne de 
la glace à environ 0 m ,80 dans la Neva, à Péiersbourg. On 
distingue facilement dans la tranche la glace transparente 
qui provient de l'eau du fleuve, de la glace confuse qui 
résulte de l'agrégation des neiges. 

Le lit d'un fleuve devient pendant l'hiver une sorte de 
carrière que l'on exploite pour remplir les glacières, acces- 
soire fort utile qui se trouve a peu près dans toutes les 
maisons en Russie, et pour construire les monlagnes de 
glace, le plus estimé dos divertissements nationaux. Les 
ouverlures pratiquées dans la glace sont aussitôt remplies 
d'eau à peu près jusqu'au bord : ce sont les fontaines de 
l'hiver. Des emplacements sont réservés pour puiser de 
l'eau dans la Névael dans les canaux à Péiersbourg. LaNéva 
offre au mois de janvier un tableau bien différent de celui 
qu'elle présente l'été. C'est une vaste surface blanche en- 
caissée cuire deux rives ; quelques rampes en charpente la 
mettent en communication avec les quais. Des maisons de 
police, des hippodromes, des campements de Samoïedes, 
des rues jalonnées d'arbres et éclairées au gai, occupent 
l'emplacement même où, trois mois auparavant, on voyait 
encore une belle eau bleue rapidement emportée vers le 
goiïe et sillonnée par des embarcations. 

Les dégels, qui sont assez fréquerils à Péiersbourg par 
Jes vents d'ouest, suffisent pour faire disparaître la neige 
des rues de la ville ; mais , sauf exceptions Irès-rares, ils 
sont sans action sur la glace de la Néva : elle ne cède 



qu'à la longue, après le dége! définitif du printemps. 

La débâcle est, sur tous les fleuves, posiérieu re.de quel- 
ques jours à la foule des neiges. Pour la Nova, Io retard 
peut être d'uu mois entier. Ce relard lient principalement 
au travail que !a glace doit subir pour que la débâcle soit 
possible. La foule des neiges du printemps grossit le cours 
d'eau et Tait monter le banc qui Ilolte à sa surface. Les 
pluies qui succèdent à la neige le mouillent par-dessus, et 
bientôt, sous l'influence de la température qui va toujours 
s' adoucissant, la glace su transTormu intérieurement. Pé- 
nétrée par l'eau, elle pard sa rigidité pour prendre un 
élut moléculaire analogue à celui que l'on observe dans les 
glaciers des montagnes. Ëilc ne fond pas, mais l'équilibre 
de la masse il la surface doue eau cour au le est modifié el 
s'approche de plus en plus du point où il sera définitive- 
ment rompu. 

Lorsque l'eau absorbée a donné un jeu intérieur suffi- 
sant aux diverses parties de l'immeuse morceau qui cou- 
vre la rivière, la glace se met en mouvement; elle s'arrête 
quelquefois après ce premier pas, puis se met en marche 
de nouveau. Elle commence à su briser par les bords. Les 
rives exercent latéralement sur elle une compression qui 
détermine des ruptures suivant certaines directions. Aux 
coudes cl aux étranglements du lit des rivières, les mor- 
ceaux délacbés s' enlreclioqucnt, les plus grands se redres- 
sent et forment une embâcle qui arrête momentanément 
la marche du phénomène. 

La débâcle est d'une intensité et d'une durée variables 
d'une rivière à l'autre, el d'un point a l'autre d'une même 
rivière. Sur la Néva, à Péter s bourg, elle ne dure que trois 
heures; sur la Dvina, àDunabourg, elle dure vingt-quatre 
heures au moins. Le voisinage de la mer assure en général 
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des débâcles peu forles. Ainsi, la Dvina, dont les débâcles 
sonf très- violentes à Dunabourg, n'a pins de débâcles 
pour ainsi dire à Riga. Par une raison semblable, les piles 
du pont construit pour le chemin de fer prussien à Dir- 
sebau sur la Vistule, ne sont défendues que par do sim- 
ples avant-becs triangulaires , tandis que des brise-glaces 
sont indispensables sur tous les coursd'eau de l'intérieur 
du continent. 

Une pile placée dans le milieu d'une rivière doit être 
Ircs-soigneusemcul protégée contre les débâcles; et encore 
faut-il prévoir, outre l'action propre des glaces, les com- 
plications que peuvent produire les corps llotlanfs mal dé- 
fendus et eu traînés par elles. Des embarcations, des ponts 
en charpente, des établissements de bains, des bateaux 
pour la conservation et la vente du poisson, cèdent quel- 
quefois k la pression du torrent , ef viennent menacer les 
constructions établies plus bas dans la rivière. 

Pour ne pas nous perdre dans des généralités, nous étu- 
dierons ici le régime d'un fleuve en particulier, delaNéva. 

Ce grand cours d'eau sort du lac Ladoga à Sehlussel- 
bourg, et se jelle dans le golfe de Finlande, à 63 kilomè- 
tres au-dessous de son origine.' 

Le lac Ladoga, le plus grand lac de l'Europe, a 203 ki- 
lomètres de long sur HO kilomètres de large. Sa plus 
grande longueur est dirigée suivant une ligne légèrement 
inclinée sur les méridiens, qui passe parla pointe la plus 
septentrionale de la Norwége. L'eau qui sort de cet im- 
mense bassin d'épuration est très-limpide. Elle est de plus 
extrêmement pure : c'est une des meilleures eaux pota- 
bles, malgré Ils effets purgatifs qu'elle exerce sur cerfains 
tempéraments, et ellecnnvient surtout pour in préparation 
du (hé. 
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Le cours Jt la Néva, de Sehlussel bourg à Pétersbourg, 
a en plan la forme d'un arc courbé vers le sud. A Péters- 
bourg, la Néva atteint la largeur de 300 sagènes environ, 
et se partage en deux grands bras , qui se subdivisent en- 
core. On distingue parmi les principaux bras la grande 
Néva, la petite Néva, la pelife NeNia el la grande Ne fit a. A 
part quelques lies qui font partie de la ville, les lies de la 
Néva sont couvertes d'une magnifique végétation, et for- 
ment le séjour d'été d'une grande partie de la population 
de Pétersbourg. 

A 27 kilomètres en avant de Pétersbourg, du coté de la 
mer, se trouve Kronstadt, le port militaire fondé en 1710 
pour la protection de la nouvelle capitale. Kronstadt est 
construit sur un Ilot qui se rattacbo par une série de bas- 
fonds à la côte sud du golfe de Finlande. La mer a trop 
peu de profondeur entre Kronstadt el Pétersbourg, pour 
que les bateaux d'uu tonnage au-dessus de la moyenne 
puissent remonter jusqu'à tu Néva. 

Pendant l'hiver, tout cet intervalle est envahi par la 
glace, qui s'éleud mémo à 30 kilomètres plus loin. On 
peut alors circuler en traîneau entre les deux villes. 

Voici, sur les époques de la prise el de la débâcle de la 
Néva, les résultais des observations. 

Sur unosériedeUIiobservalious.failes de 17001 1858, 
la Néva a été gelée, au plus lot, le 10 novembre (ancien 
style), en 1805; 

Au plus lard, le 18 décembre (ancien style), on 1846; 

Et le jour moyen de la prise ressort au 13 novembre 
(ancien style), ou du 24 ou 25 novembre (style nouveau). 

On signale, en 1730, une première prise le 31 octobre, 
suivie presque immédiatement d'une débâcle, et une se- 
conde prise, celle-ci pour tout l'hiver, le 9 novembre. Ces 
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débâcles d'automne, extrêmement rares sur la Neva, sont, 
au conlraire, assez fréquentes sur les fleuves moins septen- 
trionaux, h Dvina ou le Niémen. 

L'époque do la débâcle de la Néva est tout aussi variable 
que celle de la prise. Il résulte d'une série de 1 47 obser- 
vations que la débâcle la plus précoce a eu lieu le 6 mars, 
en 1822, et la plus tardive le 30 avril, en 1810; et que le 
jour moyen de la débâcle est le 9 avril (ancien style), le 20 
ou 21 avril (style nouveau). 

La température de l'air ne commence à s'élever nota- 
blement qu'après la débâcle, et quand les glaces du !ac 
Ladoga sont passées. 11 arrive quelquefois que les glaçons 
chariés parla rivière font prise de nouveau quelques jours 
après la débâcle. Jamais cet liiver supplémentaire n'est de 
longue durée, et dès que les glaces du Ladoga ont gagné 
le golfe, la température d'été s'établit. La végétation entre 
en activité. En une semaine, les feuilles sont poussées à 
tous les arbres. L'habitation de Pétcrsbourg devient mal- 
saine, le choléra s'y déclare , et Ions ceux qui le peuvent 
quittent la ville pour aller chercher un meilleur air aux 
environs. 

La production de la glace de fond a élé constatée dans 
la Néva par des expériences faites de 1825 à 1827 par lo 
major de Raucourt, et communiquées le 15 février 18:10 à 
l'Académie des sciences. 

Le jaugeage de la Néva a élé exécuté avec grand soin 
vers l'année 1825 par lo général Des! rem, qui en a consi- 
gné les résultats dans le journal du génie civil (1" mai 
1830). 

On a mesuré directement avec des flotteurs la vitesse 
du liquide à la surface, en divers points d'une même sec- 
lion. Onapu comparer les vitesses moyennes déduites de 
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ces mesures, d'après les formules connues, à la vitesse 
moyenne déterminée par le calcul en fonction de la pente 
du lit et du rayon moyen de la section mouillée. La con- 
cordance des résultats confirme l'exactitude des observa- 
lions. Huit profils ont été étudiés, quatre au-dessus du 
point où la Né va se divise en plusieurs bras, un dans la 
grande Nefka, un autre dans la petite Neva, et les deux 
derniers dans la grande Néva au-dessus et au-dessous du 
point où la petite Néva s'en détache. Las débits des canaux 
de Pétersbourg et des rivières qui se jettent dans la Néva 
entre les profils jaugés, ont été déterminés après coup par 
différence. On suppose les eaux à leur niveau le plus .bas. 
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On trouve en calculant les vitesses moyennes d'après la 
penle de la surface du coure d'eau : 

Au profil n° 2, pour une penle de 0 n ,O26,7 par kilo- 
mètre, une vitesse de 0 n ,8f 4 ; la vitesse déduite du jau- 
geage est de O-.SOa. 

Au profil n°fi, pour une pente de0",020,4. une vitesse 
de 0™,526 ; la vitesse déduite du jaugeage est 0 m ,S0O. 

La vérification doit être considérée comme très-satisfai- 
sante. Les écarts constatés peuvent être attribués à l'incer- 
titude qui règne encore sur les véritables valeurs des 
coeflicionls de la formule du mouvement des eaux, et il 
l'influence difficile h apprécier des irrégularités du lit. 

Entre les profils n m 3 et 4, le jaugeage donne un ac- 
croissement di.'. débit île A mètres cultes, qui n'psl justifié 
par la présence d'aucun affluent. La somme des débits des 
profils n" 5 et n° 6 devrait reproduire aussi le débit com- 
mun aux profils n° 3 et n" 4. Ces remarques ont conduit le 
général Destremà admettre que le débit véritable delà 
Néva est la moyenne entre le débit du profil n" 3, le débit 
ilu profil n° 4 et la somme des débits des profils n° 5 et 
n" 0, ce qui fait ressortir à 3,275 mètres cubes le débit 
corrigé. Pour rendre concordants lus résultats des jau- 
j^'ages, un multipliera donc les débits trouvés pour les pro- 
fils n" 5 et n° 6 par un môme nombre, 1 ,009, pour retrou- 
ver dans leur somme le débit moyen adopté dans celte 
région pour la totalité de la rivière. Ce calcul donne : 

Pour le profil n- 5, dans ln grande Mva... 2,516 au lieu de 2,333 
Pour le profil n°fl, dans la grandi? Nefta.. 729 — 72-2 
En fout.. 3,275 au lieu de 3,243 

Il est facile, d'après ces données, de déterminer les dé- 
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hifs de la Néva e( des cours d'eau qui s'y réunissent ou qui 
s'en détachent entre les profils étudiés. 

La difljSraoca, 4 mitres cubes, 
osl le débii probable de la 
Tchnrnaîtt-llfilchkii. 
/ Ladif!'frPiir'^,'2l maires nibc?, 
uébîlauiprofllsn' Set a' i. 3,275 j esl le débit probable de la 
( rivière d'Ohbta. 

Le cours d'eau se divise au-dessous du profil n° \ eu 
deux liras, dont l'un, la grande Néva, alimente seule les 
canaux de Pétersbourg. Le débit corrigé de la grande 
Néva est 2,346 mètres cubes au-dessus du point ou se fait 
la prise d'eau de la Fonlanka. Plus bas, la grande Néva 
se parlage encore en deux bras, dont l'un a m . c „b„. 

pour débit, profil n° 7 2,094 

L'autre, la petite Néva, profil n° 8 236 

Total 2,350 

Le total retranché de 2,546 donne pour resta 196 mè- 
tres cubes, débit probable dus canaux de Pétersbourg. 

Pour se faire une juste idée du volume d'eau qu'elle en- 
traîne, il est utile de comparer la Néva à un autre fleuve. 
La comparaison que propose le général Destrem porte sur 
le Nil, jaugé en 1800 par Girard. En eaux ordinaires, le 
fleuve d'Égypte a, au-dessus du point où il se divise en 
deux branches, un débit de 617 mètres cubes. Le débit de 
la Néva est donc plus nue quintuple do celui du Nil. Au 
Caire, la vitesse du Nil n'excède pas 38 centimètres. Aux 
environs de Pétersbourg, c'est-à-dire a quelques pas de 
son embouchure, la Néva atteint en certains points une 
vitesse de 0 m ,91 (1). 

(i) D'autres ailleurs donnent pour le Nil en basses eau< 7N2 maires 
cube». Penle du lit, au Caire, 0",H par kilomètre. Hauteur des crues, 



Debilau profil n- l 3,3« ( 

Di>bit ou profil n- 2 2,151 f 
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Les crues do la Néva sont causées par la variation du 
niveau de la mer sous l'action du vent. A Pétersbourg, 
les vents les pins fréquents sont le vent d'ouest et le vent 
de nord-est : le premier souille dans la direction du golfe, 
le second suit la dépression occupée par le lac Ladoga. 
L'été, ces deux courants d'air, traversant des espaces cou- 
verts d'eau, se chargent plus ou moins d'humidité et 
amènent des nuages et de la pluie. L'hiver, le lac Ladoga 
est entièrement gelé, mais le golfe n'est solidilié qu'à une 
soixantaine du versles do Pélershourg : le vent d'ouest ar- 
rive donc encore chargé de vapeurs et à une température 
assez élevée pour amener le dégel, tandis que le vent du 
nord-est n'y parvient qu'à une basse température et à l'é- 
tat sec. Pétersbourg se trouve ainsi pondant l'hiver dans 
une situation comparable à celle des villes du centre do 
la Russie, lorsque le vent ne vient pas de l'ouest : de là 
résulte que, suivant la direction prédominante des vents 
d'un hiver à l'autre, la température y varie du dégel à 2;i 
ou 30° au-dessous de zéro. 

Lorsque la Néva n'est pas encore gelée, le vent d'ouest 
amoncelle les eaux de la mer à son embouchure, et y pro- 
duit des crues qui peuvent atteindre jusqu'à 16 pieds d'é- 
lévation [4", 87). Or, à 7 pieds (2", 13) de hauteur au-dessus 
de I'éliage, la Néva se trouve à peu-près au niveau des quais 
de Pétersbourg. Une crue de 16 pieds envahit donc toute 
la ville. Aussi des mesures de police sont prises pour atté- 
nuer, autant que possible, les effets d'une inondation gé- 
nérale. Des que la Néva dépasse jin certain niveau, des 

viennent du rcllus île l'eau du golfe; cl changent la hauteur du plan 
d'eau sans altérer la débit. 



DE LA HÉVA. 107 

signaux sont mis h la tour de l'Amirauté, point de concours 
de (rois grandes rues rcctilignes ; si l'eau continue à mon- 
ter, on l'indique par des coups de canon répétés à certains 
intervalles. Lorwju'enfin la crue atteint 7 pieds, les habi- 
tants des soubassements des maisons sont tenus de démé- 
nager. Ou ne tolère plus dans les maisons neuves réta- 
blissement du chambres dont lo seuil soit au-dessous du 
niveau de la grande cruo de 1824, qui est conservé par 
des repères dans tous les quartiers. 

C'est en général vers l'arrière -sais on que les crues de 
ia iSéva se produisent. Les vents d'ouest, quand ils s'éta- 
blissent a cette époque de l'année, relardent la prise de la 
glace sur la rivière et jusque sur le Ladoga. En 1824,1a 
Néva n'a gelé que le 6/18 décembre. Presque tous les ans. 
le mois d'octobre ou le mois de novembre, et quelque- 
fois le mois de septembre, voient se produire une crue qui 
ne dépasse pas 4 a .5 pieds. Pour que la crue tolale de 
10 pieds se réalise, il faut un concours de circonstances 
heureusement fort rare. Certaines directions de veut 
d'ouest agissent à la fois sur les eaux du golfe et sur celles 
du lac Ladoga ; elles appauvrissent la Néva par l'amont ru 
même temps qu'elles la gonflent par l'aval, ce qui réduit 
l'amplitude de l'effet produit. La direction du veut qui 
correspond au maximum d'élévation des eaux est une di- 
rection bien déterminée qui n'opère pas cette compensa- 
tion. Les inondations de Pélersbourg, malgré le peu de 
relief des rives de la Néva, sont en définitive un phéno- 
mène dont la probabilité, déjà très-petite, deviendra 
moindre encore avec le temps, parce que le travail des 
-énri alions successives exhausse d'une manière sensible 
le sol de la ville. Les inondations n'ont pas d'ailleurs à 
Pétersbourg le caractèrequ'elles ont le long de nos grands 
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lleuves où leur intensité croissante de siècle en siècle peut 
être attribuée aux travaux exécutés sur les versants tribu- 
taires du cours d'eau. La Neva a une longueur trop petite, 
et elle est protégée en amont par un trop vaste bassin 
régulateur, pour que des effets analogues puissent s'y pro- 
duire, même si la culture transformait le bassin du lac 
Ladoga, supposition peu vraisemblable. 

Le niveau de l'eau dans une grande crue peut s'élever 
avec une vitesse effrayante. En 1821, la Néva a atteint sa 
plus grande hauteur en neuf heures. La vitesse ascension- 
nelle de l'eau dans les crues ordinaires est de deux pieds 
pour la première heure, d'un pied pour l'heure suivante, 
et décroît à mesure que le plan d'eau monte. 

Les grands fleuves de la Russie soril dans de tout au- 
tres conditions : les crues s'y produisent plutôt au prin- 
temps qu'a l'auiomne, parce que les vents ne jouent pas, 
comme pour la Néva, un rôle capital dans la production 
du phénomène. Les crues des grands fleuves ont Heu 
presque toujours nprîis la débâcle, et durent quelquefois 
jusqu'à un mois. Pendant la crue, le passage d'une rive à 
l'autre ne peut s'effectuer, en dehors des ponts fixes, sans 
un certain danger. Les crues opposent aux communica- 
tions un obstacle d'autant plus grave que les lleuves de 
la Russie ont en général une rive basse en face d'une rive 
escarpée, ce qui suffit pour donner une immense largeur 
aux plaines submersibles. 

Les chemins de fer construits de 1837 à 1802 rencon- 
trent plusieurs grands cours d'eau dont ils traversent les 
champs d'inondation. On trouve sur le réseau de la Grande 
Société quatre traversées de rivières à peu près analogues. 
Ce sont les deux traversées de la Kliazma, prés de Kovroff 
et de Gorokhovcfz sur la ligne de Nijni-Novgorod, et celles 
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de la Dvina et du Boug sur la ligne île Varsovie. Lorsqu'il 
fut question de déterminer le débouché a donner a ces 
passages, on commença par projeter des ouvertures spé- 
ciales pour chaque dépression de la plaine submersible. 
Près de KovroIF, par exemple, on avait projeté, outre le 
pont principal qui a 104 sagenes, deux ponts de 20 sage- 
nés chacun pour les lacs Nerkhe et Padbornoe, qui sont 
en communication avec la Kliazrna dans ses crues. Près de 
Uorokhovetz, un pont était aussi destiné il franchir une 
crique de la Kliazrna qui forme en hautes eaux comme un 
nouveau bras du Ileuve. On avait à Dunabourg l'équiva- 
lent <Ie ces suppléments de débouché, dans un pont de 
sngi'iics que l'on projetait de réserver dans la levée du 
chemin de fer, à la hauteur du premier des ponts analo- 
gues établis danslachaussée qui joint Dunabourg à Kovno. 
Enfin, au passage du Boug, on laissait dans le remblai une 
ouverture pour l'écoulement d'un ruisseau du marais 
d'Orzelek, lequel est couvert par l'eau du Boug quand la 
rivière est en crue. 

Un accident arrivé au point où le chemin de fer de 
Nijni rencontre une première fois la Kliazrna, près de Po- 
kroff, el un accident analogue arrivé au remblai près du 
pont d'Orzelek, démontrèrent qu'il y avait lieu de se mé- 
fier de la prétendue utilité de ces débouchés supplémen- 
taires. S'il était possible de diriger les eaux d'un fleuve en 
crue, on partagerait le volume à. débiter entre chaque ou- 
verture de manière à n'excéder nulle pari la dépense dont 
chacune est capable. Ce partage ne se fait jamais équila- 
blement par le seul mouvement des liquides, et, en voulant 
soulager le débit d'un grand pont, on appelle souvent 
vers l'arche de décharge la presque totalité des eaux du 
fleuve, qui affouillent l'ouvrage et le ruinent. C'est ce qui 
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est arrivé au pont de PokrofF, duos un point où pourtant 
ta Kliazma n'est pas encore une très-grande rhière. Le 
pont principal de 615 sagènes était suivi d'un petit pont de 
H sagènes. La crue de 1 800 affouilla le petit pont, et on fut 
obligé de le reconstruire en en doublant le déboucla. 

Cet exemple, bientôt confirmé par l'accident du remblai 
d'Orzelek, conduisit à supprimer les travées supplémen- 
taires des passades de Kovroff et de Gorokhovelz, et à sub- 
stituer au pont prévu pour le marais d'Orzelek , une sim- 
ple buse à clapet, que l'on lient fermée lorsque le Boug 
inonde ses rives. Le remblai n'est plus exposé à être 
coupé, et il doit seulement Sire défendu contre le bailliage 
et le courant tangentiel des eaux. 

Lu même solution était indiquée pour le passage de !a 
Dvina, niais là, le système contraire prévalut, et l'adminis- 
trai ion, après avoir approuvé le ponl de 30 sagenes pro- 
posé par la Compagnie, prescrivit en oulre l'établissement 
h la suilede cet ouvrage d'un pont provisoire du même 
débouché qu'on supprimera plus lard si la suppression 
est reconnue opportune. Le voisinage d'une grande ville, 
Dunabourg , qui n'es! protégée des crues de la Dvina 
que par une digue, est probablement le motif de celle 
exception. 

Dans les terrains, Irés-peu solides pour la plupart, où 
la Kliazma et ses affluents ont creusé leur lit , les crues 
de printemps peuvent exercer de grands ravages. En 1861, 
le priucipal accident causé par la crue fut la chute d'une 
pile du pont en construction sur la Neril. Le chemin de 
fer traverse celle rivière un peu au-dessous de la chaussée 
qui va de Vladimir à Nijni, près du contre-forl sur lequel 
est établi le monastère de Bogolioubovo (1). Le pont de ba- 
il) Amoar Je Dieu. 
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féaux de la chaussée, entraîné par la crue, descendit jus- 
qu'aux piles du pouf du chemin tle fer où il s'arrêta en 
obstruant le lit de la rivière. Le courant se fraya un pas- 
sage en affouillanl le fond du lit, rie manière à déchausser 
entièrement une pile qui (omba sur le côté sans se disjoin- 
dre: on oui la preuve par là de la bonne qualité des ma- 
çonneries. Le peu de solidité des terrains en Russie, et 
l'abondance des sables et des argiles sonl un obstacle à la 
stabilité des ouvrages hydrauliques comme à la fixité des 
lits. Nous en verrons un peu plus loin quelques consé- 
quences remarquables, 

Voici, pour terminer ces considérations sur le régime 
des fleuves, quelques cotes de hauteur de crues. 

A Dunabourg, la Dvina s'est élevée en 1857 à4'",l31 
:.8™,80) au-dessus du zéro de l'échelle de la forteresse, 
qui est h S pieds (1",S2) au-dessus du niveau des plus bas- 
ses eaux connues; ce qui fait une différence de 10™,32 
entre les crues et l'éliage. 

Les débâcles se produisent à 3 sagenes 1/2 (7",4S) en- 
viron au-dessus de zéro, c'est-n-dire 8", 98 au-dessus de 
lï'liagt! et 1",j Î au-dessous des hautes eaux- 

Le Niémen à Kovno présente une difl'érence de 3***, 27 
(C",07) de l'éliage aux hautes eaux, el seulement de 1 H, ,32 
(ï".8l) de l'éliage aux débâcles les plus hautes. A Grod- 
uo, la hauteur des crues se retrouve à peu prés la même, 
3~, 25 (fi-,92). 

A Kovroff, la Kliazma a des crues de 2"«,69 (a°',72} el 
lus débâcles commencent à 2 m ,07 au-dessus des basses 
eaux. 
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g [[.— LUS BRISE-GLACES. 

Le brise-places est l'appareil au moyen duquel on pro- 
tège k's pi les li'ini ouvrage élabli dans une rivière sujelte 
aux débâcles. Dans les ponts portés par des palées en 
charpente, le hrise-glaces est réduit tantôt à un faisceau 
de pieux réunis ensemble e( serrés les uns contre les au- 
tres par une IVelte métallique, tantôt et plus géuérule- 
inenl à un faisceau semblable incliné à l'horizon et 
porté à ses extrémités par des pieux battus dans le lit de 
la rivière. Celle défense peut suffire pour les cours d'eau 
où les débâcles n'ont pas une grande inlensilé. Elle est 
appliquée à certains bras de la .Néva, où des ponts en 
citai iK-nti? subsistent depuis plusieurs années saus que les 
petites débâcles qui s'opèrent dans ces parties en dehors 
du grand courant en aient jamais compromis la slabi- 
tilé. 

Pour les grandes rivières, comme la Yélikaïa ou la 
Dvina, les débâcles demandent de plus énergiques résis- 
tances. Sur la Vélikaïa, on n'a pas même engagé la lutte. 
L'échafaudage desliné au montage du pont d'Ostroff a élé 
démonté avant la débâcle de 1 800, après la pose d'une 
première voie, et remonté, une fois la débâcle passée, pour 
la pose de la seconde. Pour que celte division du montage 
fùl possible, il fallait que les deux voies reposassent sur 
deux tabliers indépendants : l'un d'eux éiant en place 
quand le dégel vint forcer a supprimer momcnlanémenl 
le pont de service, le passage des locomotives ne fut 
jamais interrompu , ce qui élaît fort important pour 
l'approvisionnement en matériaux de la portion de ligne 
comprise entre Oslroff et Dunabourg. 



Le pont d'Oslroff a entre les culées 275 pieds anglais, 
ou 83™, 8*0, el il franchit cet intervalle sans appui inter- 
médiaire. A Dunabourg, le pont de la Dvina a trois tra- 
vées de celle même ouverture ; les deux piles sont dans le 
système tiibnlairo, cl, comme le travail d'enfoncement a 
duré plus d'une année, il a fallu protéger par des brise- 
glaces provisoires en charpente les échafaudages et les 
appareils destinés à l'enfoncement des tubes. Le même 
problème s'est présenté à Kovno et fi Grodilû sur le Nié- 
men, el sur les autres grandes rivières que franchit le 
tracé de la ligne de Varsovie. 

Pour ces grands cours d'eau, le brise-glaces, qu'il soit 
en charpente, en pierre ou en métal, a toujours la forme 
d'un angle dièdre droit dont l'arête, inclinée vers l'amont, 
part d'un point situé à quelques centimètres au-dessous 
du niveau des plus basses débâcles, et s'élève au-degsus 
du niveau des débâcles les plus hautes. Lorsque les gla- 
çons en mouvement rencontrent le tranchant de ce cou- 
teau (l),ils remontent le long de l'arête, cl, une fois qu'ils 
ne sont plus soutenus par l'eau, leur poids surfit pour les 
diviser. Les parties coupées glissent latéralement sur les 
faces du dièdre et s'engouffrent dans l'arche du pont. 
Lu observateur placé sur la pile, transportant au pont 
sur lequel il se trouve un mouvement conlrairc à celui 
de la débâcle, ne tarde pas à voir la pile s'avancer el tra- 
cer un sillon dans les glaces comme un immense contre 
de charrue. 

Les efforts exercés dans cetle action sont d'une extrême 
violence ; à Dunabourg el à Kovno, les brise-glaces provi- 
soires étaient composés d'un coffrage en charpente tra- 
versé d'une multitude de pieux solidement entés sur les 

(I) On dit en ritfiû cun^-ijltKc- , plutût que brise-tjlaai {ledorici). 
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pieux bailus dans le fond du fleuve; l'ossature était re- 
couverte d'un bordage en madriers dont les arêles riaient 
encore garanties par des feuilles de tôle. La débâcle de 
1 SC I passa sur ces brise-glaces, et leur livra pendant vingt- 
quatre heures un continuel assaut. L'ossature tint bon, 
mais le bordage fut emporte. Quoi qu'il en soit, les brise- 
glaces provisoires remplirent leur destination, en empê- 
chant la débâcle de raser les échafaudages pour la pro- 
tection desquels ils étaient placés. Celle expérience prouva 
d'ailleurs que les brise-glaces en charpente ne peuvent 
être considérés que comme des brise-glaces provisoires, 
et que, pour les conserver dans une grande rivière, il 
faudrait les reconstruire chaque année. 

Les brise-glaces en maçonnerie s'adaptent aux piles en 
pierre, dont ils prolongent à l'amont les avant-becs. On 
sail qu'autrefois on donnait aux avant-becs une coupe 
triangulaire ou ogivale. On a abandonne depuis longtemps 
ce [racé en France pour y substituer une coupe circulaire, 
qui a l'inconvénient de se prêter assez mal à l'écoulement 
de l'eau, et de provoquer des remous à axe horizontal ca- 
pables d'afFouiller l'amont de la pile et quelquefois de 
renverser le pont tout entier. Aussi n'esl-il pas étonnan| 
de voir tant de ponts modernes renversés de l'aval a l'a- 
mont (1). Le brise-glaces en maçonnerie, qui s'adapte 
parlai ii' meut à uti avant-bec circulaire, est une forme 
dispendieuse, mais trés-convenablc pour prévenir de sem- 
blables accidenls. 

(tj Voir la noie de M. Min.ml, iiispoe dur gi-niîra] des pouls el chaus- 
Slîts, il II i'< uctuliTL! INii'i. J»i)lls .ijiillh'MHI^ ijlic, tr.l.:ijii'oi] vie» l i|« poser 
en rivière les premiers tubes d'une fondation à air comprimi 1 , un 
all'uiiilk'riii'iit fi> [in.it uil en amonl, el la colonne s'incline sensiblemenl 
de ce cûltf. 



Le projet dressé par Perronnet pour un pont fixe sur 
ia Jiéva ronferme, ainsi que nous l'avons dit, l'indication 
de la forme dos brise-glaces; les deux plans inclinés qui 
limitent en amont la pile, se coupent suivant une droite 
Taisant avec l'horizon un angle de 45'. Latéralement ces 
plans sont terminés par l'intersection de plans sensible- 
ment verticaux. Dans l'application on a développé celle 
idée première, en donnant une inclinaison un peu plus 
forte à l'arête, en !a prolongeant plus loin, enfin, en adop- 
tant l'angle droit pour angle du dièdre qui forme Je couteau. 

L'appareil à suivre pour la coupe des pierres du brise- 
glaces consiste à faire sur les faces du dièdre les joints 
discontinus parallèles à l'arele, et les joints continus per- 
pendiculaires ; les faces du joint sont normales aux faces 
du dièdre. Sur les faces latérales verticales ou légèrement 
inclinées, on reprend l'appareil régulier des piles, les 
joints continus sont horizontaux, et les joints discontinus 
à angles droits sur les autres. Des pierres spéciales, d'une 
coupe difficile, réunissent les faces du dièdre à l'avaut- 
hec cylindrique; elles présentent un angle rentrant à 
arèle courbe. Une autre pierre remarquable se trouve à 
la pointe du brise-glaces. Ou substitue aux arêtes vives, 
qui seraient vite écornées, des surfaces cylindriques lan- 
genles, de quelques centimètres de rajon. 

Lorsque le pont est Liais, l'avaul-bcc se (race on plan 
suivant deux arcs de cercles tangents entre eux et tangents 
aux faces parallèles de la pile, le brise-glaces se place tou- 
jours dans l'axe de la pile, et est traité de la même ma- 
nière que si le pont était droit ; mais l'intersection de se> 
plans avec l'avanl-bec donne des courbes plus compli- 
quées, et entraîne des tailles d ès- bizarres pour les pierres 
qui établissent le raccordement. 



Le cordon qui fait ordinairement le tour Je la pile au- 
dessous des naissances, doit être graduellement réduit, et 
toute saillie doil disparailn' corn ploiement au point ou 
commence la courbure de l'avant-bec à l'amont; celle 
précaution n'est nécessaire que si le cordon est exposé au 
choc des glaces, car, à une hauleur assez grande, on pour- 
rait le laisser subsister sans inconvénient. Ilèglegénérale, 
la glace ne doit rencontrer aucune arête qui puisse faire 
obstacle a son passage sous le pont. 

Dans certains ponts en pierre on a adopté un appareil 
défectueux, qui consiste à tracer horizontalement les 
joints continus sur les faces du dièdre formant couteau. 
Pour que la maçonnerie n'ait rien a redouter du frotte- 
ment des glaçons qui prennent à rebours toutes les pointes 
aiguus des pierres ainsi placées, il est nécessaire de garnir 
l'arèleet les faces du dièdre d'armatures en fer, pièces d'un 
enlretien difficile, et qui exercent une fâcheuse influence 
sur la durée des constructions en pierre. 

Les grands ponts métalliques de la ligne de Varsovie 
qui reposent sur des piles lubulairos devaient élre munis 
de brise-glaces; dans l'absence de toute observation, de 
tout essai concluant, on a dû étudier longtemps le système 
(fu'il convenait d'adopter pour ces appareils. 

On a d'abord songé à îles brise-glaces en charpente; 
mais il était facile de prévoir, ce que l'expérience ne 
larda pas a démonlrer, que les brise-glaces en charpenle 
ne peuvent être considérés comme des ouvrages défi- 
nitifs. 

Un autre projet fut étudié ensuite : il consistait à en- 
tourer d'unepile en inaronnei'iiilcsduuï lubes constituant la 
pile métallique; l'emploi du système (ubulaire n'aurait été 
qu'un moyen de parvenir plus vite à mettre le pont en 



Digiuzefl By Google 



POUR LUS PILES TDBOLAIRES. 117 

place, et de donner du lemps pour établir autour la 
maçonnerie protectrice avec le brise-glaces, comme on 
Établit en dernier lieu la risberme destinée a protéger le 
pied d'un ouvrage à la mer. 

L'inconvénient principal do ce projet était la dépense à 
laquelle il donnait lieu ; l'emploi de la maçonnerie était 
regrettable surtout dans un pays où les matériaux d'é- 
cbantillon, comme il en faut pour les brise-glaces, sont 
extrêmement rares et d'un prix Irès-élevé. Cependant nous 
devons noter que le système suivi par le gouvernement 
russe pour le pont de la Vistule à Varsovie rappelle le pro- 
jet de la combinaison des brise-glaces en maçonnerie avec 
les fondations tubulaires. Le système de fondations à air 
comprimé a été adopté à Varsovie, mais le remplissage 
des tubes avec de la maçonnerie est arrêté seulement au 
niveau de l'étiage de la rivière; au-dessus les tubes sont 
interrompus, et l'on ne se sert des fondations, ainsi exé- 
cutées, que pour poser une plato-forme sur laquolleon 
construit une pile entièrement en pierre. 

Il ne serait pas plus coûteux de conserver les tubes dans 
toute la hauteur do la pile ; on y gagnerait du moins do 
pouvoir poser plus tôt le tablier métallique du pont. 

Le troisième projet étudié pour les brise-glaces était 
un projet de brise-glaces en tôle, dessinant de même un 
dièdre droit, dont l'extrémité s'appuyait sur un tube en- 
foncé dans le sol et coupé un peu au-dessous de l'étiage. 
Les dispositions générales de ce projet furent conservées 
dans le projet définitif qui fut exécuté, mais l'emploi do la 
tôle fut reconnu impossible, parce que les glaces en mou- 
vement ont la propriété de couper le fer. On cite en effet 
des bateaux en fer qui ont été ainsi entamés par le frotte- 
ment des glaçons. On avait d'abord songé à la tôle, parce 
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qu'elle subit sans se rompre des chocs auxquels la foule 
ne résiste pas ; mais, ainsi que le prouve l'expérience des 
vaisseaux cuirassés, le défaut de résistance aux chocs dis- 
parait dans la Tonte lorsqu'on augmente suffisamment les 
épaisseurs, et le poids même qui résulte de ce surcroK de 
dimensions est une garantie de plus pour la stabilité d'une 
construction exposée h do grands efforts de renversement. 
On s'arrêta donc au projet de brise-glaces en fonte, et 
l'administration publique y donna son approbation. 

Le type dont nous joignons ici le dessin a été dressé 
pour le pont de Niémen à Grodno. Les débâcles ne sont 
pas encore Irès-éiiLTjîiqiies en ce point, parce que le fleuve 
n'a pas encore acquis tout sou volume. Aussi l'arele du 
dièdre est incliiiéeà 45", et elle repose sur un seul tube en 
amont des tubes de la pile. A Kovno et a Dunabourg, 
l'arête a sur l'horizon une inclinaison de 2 de base sur 
I de hauteur dans toulc la partie exposée aux débâcles, ol 
se prolonge en avant par une inclinaison plus roide; le 
brise-glaces a plus de longueur, et il est porté eu amont 
de la pile par deux tubes au lieu d'un. 

Les tubes du brise-glaces sonl réunis au tube d'amont 
de la pile par deux poutres latérales, et par une poutre 
intermédiaire sur laquelle des jambes de force perpendi- 
culaires à l'arele reportent les pressions qui s'y exercent 
par-dessus. Les Faces sonl nourries in lérieu cernent de ner- 
vures très-massives ; elles sonl de plus entretoisées par des 
pièces en fonle dont ia coupe présente la forme d'une 
croix, et par des boulons en fer, enfilés sur des mandions 
de fonle dans la région en dehors des eaux ordinaires. 
Ces pièces s'opposent au rapprochement comme à la dis- 
jonction des panueaux boulonnés qui constituent l'appa- 
reil. Les fontes du brise-glaces sont enfin rattachées par 
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uoe série de boulons aux panneaux en fonle du cylindre 
d'amont de la pile. 

A partir du tube rjui soutient le bout du brisc-glacus 
jusqu'au tube d'amont de la pile, deux files de pieux join- 
tes, arasés au niveau de l'étiage, dessinent de chaque 
côté les tangentes communes extérieures a ces deux cer- 
cles. On forme ainsi un coffrage que l'on remplit d'enro- 
chements. Sans cela, il serait possible quel» masse d!eau 
qui remplit cet intervalle exerçât sur le brise-glaces on 
se congelant une pression de bas en haut capable de le 

-•Ull Il - I ' l3ll p U-1 I." .1 •' Mil - I * 

enrochements donnent h celle masse une densité qui ne 
permet plus à ces sous-pressious de se produire. 

Ce système est appliqué en grand sur cinq pools des 
lignes de la Grande Société; l'expérience n'eu a pas encore 
révélé les qualités et ies défauts; il est probable que des 
observations suivies montreront les modifications qu'il 
conviendrait d'apporter au tracé et aux disposilious inté- 
rieures de cet appareil, soit dans l'intérêt de la résistance, 
soit dans l'intérêt de l'économie de la construction. 

g III. — I.A COHHOSION DES LITS. 

Un cours d'eau, quelle qu'en soit l'importance, exerce 
toujours une certaine action sur le lit dans lequel il est 
contenu. L'effet produit doit être surtout très-sensible 
pour un cours d'eau qui acquiert a certains moments un 
grand volume et qui coule dans un terrain doué d'une fai- 
ble cohésion. 

Ces deux conditions se trouvent satisfaites pour un 
grand nombre de fleuves de la Russie, pour le Volga parti- 
culièrement. Les crues annuelles en font une mer de plu- 
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sieurs versles de largeur, el les terrains généralement sa- 
blonneux qu'il parcourt dans la plus grande partie de son 
déu;loppemenl n'ont pas une solidité" qui les mette à 
l'abri de la corrosion. 

Nous avons déjà observé que la plupart des fleuves de la 
Russie ont une rive escarpée, et l'autre basse. La rive 
escarpée, attaquée parles eaux, recule d'année en année 
devant ie fleuve qui la repousse. Cet effet est surfout très- 
sensible sur les grands fleuves qui se jettent dans la nier 
Caspienne, l'Oural et le Volga, qui tous deux exercent sur 
sur leurs rivages, de l'est à l'ouest, une action lenle com- 
parable à celle d'un rabot qui dresserait progressivement 
la surface d'un madrier. 

Il résulte de là que les villes bâties sur les rives du 
Volga sont généralement placées sur la rive droite, qui est 
la rive corrodée ; car la rive opposée étant basse, est en- 
vahie au loin chaque année par les crues. On trouve ce- 
pendant quelques villes sur la rive gauche du Volga, mais 
In présence de ces villes suffit pour indiquer aux alentours 
un accident (opographique particulier qui motive l'ex- 
ception à la régie générale. 

Le mouvement de rotation de la terre donne une expli- 
cation suffisamment plausible de ce phénomène. 

On peut en effet déterminer d'après les lois de la mé- 
canique la pression latérale exercée par un point matériel 
qui glisserait sans frottement avec une vitesse donnée 
dans un tube fixé à la surface de la terre. Cette pression 
s'exerce sur la rive droite du tube dans l'hémisphère bo- 
réal, et sur la rive gauche dans l'hémisphère austral. Elle 
est nulle quand le tube a la direction d'un parallèle, et 
elle atteint son maximum en un point donné quaud le 
tube a la direction du méridien, lille est proportionnelle 
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à la masse et à la vitesse du point matériel, et elle est 
enfin de plus en plus grande sous des latitudes de plus 
en plus élevées. 

Ces considérations s'appliquent à un courant de mo- 
lécules, à un lleuve par exemple, comme a une molécule 
unique. Mais ici le phénomène est très- complexe, et il 
est utile do faire quelques hypothèses pour en simplifier 
l'étude. Si l'on suppose un lit rectangulaire où l'eau s'é- 
coule par filets parallèles, on est facilement conduit à re- 
connaître que l'excès de pression du fleuve, sur un métro 
carré de sa rive, dû à la rotation du globe, et par suite 
l'effet corrosif produit sur cette rive, toutes choses égales 
d'ailleurs, sont d'autant plus grands que le fleuve est plus 
large, et sont indépendants de la profondeur. 

Le calcul donne rigoureusement la force qui, en un 
point donné d'un fleuve quelconque, le Nil ou le Volga, 
par exemple, tend à attaquer l'une des rives en vertu de 
la rotation de la terre, cette force étant rapportée à un 
mètre cube d'eau débité par la section droite du fleuve. 

Pour le Nil au Caire, en admettant une vitesse d'écou- 
lement de 0 m ,58, la latitude étant de 30°, et la direction 
du courant se confondant avec le méridien, on trouve 
pour la force cherchée 4 grammes par mètre cube. 

Pour le Volga, entre Saratoff et Tsarilzin, sous la lati- 
tude do 50°, le courant faisant avec le méridien un angle 
de 20" et possédant une vitesse moyenne de 0 m ,60, la 
force cherchée est d'environ 6 grammes. 

Ces forces doivent être multipliées par le débit du fleuve 
pour donner l'idée de l'action qu'il exerce sur un même 
point de sa rive pendant un temps donné. Lorsque le 
fleuve est en crue, cette multiplication conduit à un pro- 
duit très-considérahlc, et il n'est pas étonnant qu'il en ré- 
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suite une corrosion sensible dans un terrain qui présente 

peu de résistance. 

Plusieurs raisons s'opposent à ce que la corrosion effec- 
tive de la rive droite des fleuves se manifeste aujourd'hui 
dans le reste de l'Europe. 

Sans entrer dans L'élude des terrains traversés, on peut 
observer que les grands fleuves de l'Europe occidentale 
sont maintenant bordés par des propriétés d'une grande 
valeur, et que les points attaqués des rives sont protégés 
à peu prés partout par des travaux de défense; dans les 
parties orientales delà Russie d'Europe et dans la Sibérie, 
on n'a pas encore éprouvé le besoin de prévenir les em- 
piétements des cours d'eau ; on y arrivera peut-être ; mais 
jusque-là ces rivières seront abandonnées à leur étal natu- 
rel, et on pourra longtemps encore y étudier les ravages 
lents exercés par la rotation de la terre (I). 

Il) Surcï* pli^nomenes, voir îm ailide lie In Revue des deux mandes, 
nn^éo 1801, la M-ylite,y,i,ièe eaijiienue, par 11. ÏAhie Reclus. 
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LE CLIMAT. 



g I". — CLIMAT ASTRONOMIQUE, 

Les anciens, qui n'avaient que de vagues notions sur le 
nord du l'Europe, se figuraient ces régions comme enseve- 
lies dans une nuit perpétuelle (Ij : opinion inexacte que 
partagent encore Lieu des modernes. Si l'on se borne à 
considérer la durée du jour astronomique, c'est-à-dire le 
lemps qui s'écoule entre le lever et le coucher du soleil, la 
somme annuelle des temps pendant lesquels cet astre est 
au-dessus d'un horizon quelconque est la même pour 
toutes les latitudes, et, à cet égard, il n'y a sur la terre 
aucune région privilégiée. Si, au contraire, on mesure le 
jour par la durée du temps ofi les rayons du soleil nous 
éclairent même lorsque le soleil est descendu sous l'hori- 
zon, il faut ajouter au jour astronomique la durée du cré- 
puscule et de l'aurore, lesquels sont de plus en plus longs 

(!) I)ansIcpofine des Argonautes, composé 5Suansnvunt Jésus-Christ, 
Ondnuioiilo, «ouï ]iï nom il (h |iln''i!, |mi Il' dos Himmtriens comme d'une 
nation O'jndiimnce il d'tflcniellrs k'nilircs (llailli, Astronomie ancienne, 
liv. Vil, g i, p. 185). L'un des premiers voyageurs de l'antiquité qui 
lifilii li-s j-s iln Nord, fui l'itW;iH fjnî ;ilh -n-rioon Is'.-indo; il est à pou 
pris niiitoii];i[]iMi:i ù"Al>,'x;mdii;. Ou ri'isji nl.j poinl foi ù sts nVll> (itiiiHi, 
ibidim, p.2iiu). 
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dans les régions septentrionales parce que le soleil y coupe 
l'horizon sous un angle de plus en plus aigu. Le rcsullat 
de celle addition est tout en faveur des régions boréales 
où les anciens plaçaient l'empire de la nuit. 

Sous la latitude de Saint-Pétersbourg, il n'y a rigoureu- 
sement plus de nuit depuis le commencement du mois de 
mai jusqu'à la fin du mois de juillel. L'éclairage des rues, 
comme l'allumage des phares du golfe de Finlande, 
cesse le ^ mai pour ne reprendre que le ^ août. Pendant 
celle période de trois mois, les étoiles ne se montrent plus; 
chaque soir, Sainl-Pélers bourg reçoit les rayons du soleil 
couché, dont on voit encore à minuit la lueur rouge passer 
à l'horizon dans la dircelion du nord. Ce jour continu est 
un des grands charmes de l'été dans les pays voisins du 
cercle polaire : la doucelumière du soleil ahseul pour plu- 
sieurs heures n'y produit pas l'impression monotone et 
fatigante du soleil perpétuellement levé qui, plus au nord, 
éclaire pendant des mois entiers les régions do la zone 
glaciale. 

C'est seulement h partir de 57" de latitude que le phé- 
nomène d'une nuit sans téuèbrcs se manifeste avec une 
suffisante intensité. 

Pendant l'hiver, le soleil, constamment couché pour la 
calotte polaire, monte à peine de quelques df-rés au-dessus 
de l'horizon pour les hautes latitudes de la zone tempérée. 

Il est facile d'évaluer pour uu point quelconque pris sur 
la carte la hauteur du soleil à midi en diverses saisons de 
l'année. Auxéquinoxes, elle est égale à la distance du point 
donné au piMi 1 ; au solstice d'hiser, elle est égaleàladistauce 
du point au cercle polaire, et au solslice d'été, à la dislance 
du point au cercle polaire mesurée au delà du pôle jusqu'à 
la seconde rencontre de ce cercle avec le méridien. Prenons 
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23° 28' pour la mesure de l'inclinaison de l'équateur sur 
lY'di[ili<[uiJ, ii résultera de la règle que nous venons de 
poser que, pour un point situé sous 60" de latitude, le so- 
leil montera au maximum au-dessus de l'horizon : 

A» tolilice rl'hivcr, de fl"3î' 

Au sulstke i'ûtè, rte 53*38' 

A la première époque, lesolei! reslera au-dessus del'hori- 
zon 5 heures 30 minutes; à la seconde, 18 heures 30 
minutes : c'est entre ces deux limites que varie h Saint- 
Pétersbourg la durée du jour astronomique. 

Le crépuscule augmente en hiver la durée du jour de 
(rois quarts d'heure à peu près le malin et d'autant le 
soir, ce qui fait sept heures pendant lesquelles Saint-Pé- 
tersbourg, au moment le plus défavorable, est encore 
éclairé par le soleil. C'est seulement une heure de moins 
qu'à Paris, pour une différence de latitude de plus de 
1 1 degrés. La neige qui, eu celle saison, occupe loute la 
surface du sol, augmente à la fois la duréo et l'intensité 
du crépuscule. Enfin, les rayons de la lune, frappant sur 
ce lapis d'une blancheur éclatante, enlèvent encore cha- 
que mois une notable part à l'obscurité des nuïls. 

Telles sont les conditions île l'édaircment naturel de 
cette grande ville qu'on est élonné de voir sur la sphère 
terrestre à la hauteur des Shetlands et de la pointe du 
Groenland. 

Par son immense étendue, l'Empire russe offre entre les 
climats aslrononiiques de ses diverses parties de frappants 
contrastes. Un peu au nord de Tornea, au fond du goiïe 
de Bothnie, passe le cercle polaire : en été, le soleil reste 
un jour entier au-dessus do l'horizon de ce point; en hi- 
ver, il reste un jour enlier au-dessous. A Tifiis, sur le ver- 
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saut méridional du Caucase, la différence entre les durées 
du jour le plus Iongel du jour le plus court excède à peine 
six heures. 

S II. — CLIMAT THKU.MiiMr.TniQVE. 

La température moyenne de l'air, en un lieu déterminé 
du globe, dépend non-seulement de la latitude, mais en- 
core d'une Foule de circonstances, telles que la hauteur 
au-dessus du niveau de la mer, l'exposition, la direction 
des vents régnants, lu proximité des grandes masses d'eau, 
la couleur du sol et la nature des cultures. Pour la Russie, 
ces conditions sont notablement différentes en été e( en 
li i ver. 

Dans les latitudes élevées de l'Empire, le sol se recouvre 
en hiver d'une couche blanche qui persiste pendant plu- 
sieurs mois, et qui détruit a la fois l'influence de la cou- 
leur du sol et de la nature des cultures; les lacs se gèlent 
en entier; sur les côtes, la mer est gelée en certains points 
jusqu'à plusieurs verslcs du rivage. Toutes ces diverses 
influences qui, pendant l'été, sont différentes d'un point à 
l'autre, sont donc remplacées en hiver par une influence 
unique, la même à peu prés pour toutes les régions sep- 
tentrionales. 

L'exposition et l'altitude influent au contraire, l'hiver et 
l'été, sur la température; toutefois l'exposition du midi ne 
donne que peu de chaleur pendant l'hiver, parce que le 
soleil est trop bas sur l'horizon. 

La proximité de la mer Baltique influe sur les tempé- 
ratures de ses rivages, surtout à cause de la fréquence des 
vents d'ouest qui sont les vents les plus ordinaires de la 
côte. Les rivages do la Courlande ne gèlent jamais ; aussi 
le climat des ports tels que Libau est-il plus tempéré que 
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ne semblerait l'indit{uer la latilude. La côte du golfe de 
Bothnie se ressent davantage de sa position septentrionale; 
mais l'écart entre les températures moyennes de l'hiver el 
de l'été y est moindre qu'à Pétersbourg : il est moindre fi 
Pétersbourg qu'à Moscou, et moindre encore à Moscou 
ini'à Kazan; l'écart augmente toujours à mesure qu'on 
entre dans l'in teneur des ferres. Enfin, sur la cote sud du 
la Crimée, à 4.j° de latitude, près d'une mer qui ne gèle 
qu'exceptionnellement, les températures moyennes d'été 
el d'hiver s'élèvent, mais l'écart entre elles est lo même 
qu'ù Abo, bien qu'on ail franchi 16° de latitude. 

Le climat thermométrique d'un'point du globe est dé- 
fini complètement par cinq températures : la moyenne 
pour l'année, la moyenne d'hiver, la moyenne d'été, enfin 
les deux températures extrêmes. Aux températures moyen- 
nes correspondent divers lieux géométriques sur la sur- 
face du globe: la moyenne pour l'année détermine l'igo- 
therme; la moyenne d'hiver, Visochimme, et la moyenne 
d'été, Visothère du point considéré. 

Pour la Russie, les isothferes sonldes lignes qui suivent 
sensiblement les parallèles; les isochimènes sont inclinées 
du nord au sud en obliquant un peu h l'est, et coupent 
les isot hères sous un angle voisin du l'angle droit. Les iso- 
thermes enfin ont une direclion moyenne entre les deux 
autres lignes, et font avec les parallèles de latitude un an- 

L'isolherme 0", qui en Amérique passe à la pointe E. du 
Labrador sou s la latitude 50°, est rejelé jusqu'au nord de 
la Norvège à 70° de latitude, par les courants qui vien- 
nent des Antilles. Celte ligne redescend ensuite i h Tornea, 
traverse la Laponie et la mer Blanche, en obliquant un 
peu vers lo sud, passe à Archaogei (latitude 64° 31'), 
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et nous le retrouvons en Sibérie à la latitude de 53". 

L'isotherme de 5°, qui passe à l'Ile Terre-Neuve et à 
Stockholm , entre en Russie au sud de Pétersbourg et 
coupe le Volga près du Simbirsk; en Sibérie, il descend 
jusqu'à la latitude de 48°. 

L'isotlierme de lO", celui de Londres, de la Hollande 
et de la Saxe, traverse la Russie un peu au nord de la Cri- 
mée, et atteint en Asie le 43™* degré de latitude. 

L'isochimene de Pélersbourg passe à Astrakhan (lati- 
tude ie'anjl'isocliimcnedcLibau (latitude 56° 31') passe 
sur la côte sud de la Crimée (latitude 4i° 37'). 

Au contraire, l'isot libre de Pélersbourg suit h peu près 
le 60°" degré de latitude; il passe à Abo, et on le retrouve 
h Irkoutsk, en Sibérie, sous la latitude 52° 17'. 

Le tableau suivant réunit un petit nombre de rensei- 
gnements sur les températures observées en divers points 
de l'Empire russe. 



Ce tableau est incomplet, puisqu'il De donne que pour 



TIIICRMOMÉTHIQUE. 129 

deux points, Pélersbourg et Moscou, les plus basses et les 
plus hautes des températures observées. Il suffit, malgré 
ces lacunes, à mo titrer la grandeur des écarts totaux des 
températures en uti même point; ils atteignent à Moscou 
près de 71°. Il est curieux de comparer aussi les tempéra- 
tures extrêmes de ces deux points à la température la 
plus haute et à la température la plus basse qu'on ait ja- 
mais observées dans l'air; les 38°,8 degrés iiéjjiitifs de 
Moscou sont à près do 18° au-dessus du froid constaté 
dans l'expédition du capitaine Ross aux mers polaires 
(Back, — 56°,7), et les + 33" de chaleur a Pélersbourg 
sont de 14° au-dessous de la plus liaute température, 
47°,4, signalée parlfurcardt à Esné, dans la haute Égjptc, 
au point le plus chaud, dit-on, de la surface du globe. 

Le tableau fait voir aussi que l'écart entre les moyennes 
d'été et d'hiver est d'autant plus grand, que le point où 
on le considère est plus avant dans le continent : a Sé- 
bastopol, nous trouvons 21°, a peu près comme .1 Abo ; à 
Pélersbourg, 25"; à Moscou, 28"; à Kazan, 31 e ; et enfin 
près de 34" en Sibérie. 

La température moyenne pour l'année varie d'un degré 
a peine pour les trois points, Pélersbourg, Moscou et Ka- 
zan; elle est un peu plus élevée pour Abo, cl beaucoup 
plus élevée pour Sébaslojwl. Le tableau ne la donne pas 
pour Irkoutsk; niais, si l'on compare les températures 

moyennes d'été et d'hiver pour les cinq points pour les- 
quels les renseignemenls ne font pasdéfaut.on voit qu'elles 
n'en diffèrent nulle part de plus d'un degré; il est donc 
probable qu'à Irkoutsk la température moyenne est très- 
voisine de 0°. Ici l'exposition de la Sibérie, la proximité 
des plus hautes montagnes du globe, et l'éloigncmcnt de 
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la mer, compensent l'effet d'une plus^basse latitude. Car 
l'isotherme de 0°, qui passe, comme nous l'avons dit, au 
nord de la Norvège sous la latitude de 70°, passerai! aussi 
à Irkoulsk, dont la latitude n'est que de 52°. 

§ III, — INFLUENCE DU CLIMAT SUR LES COÎïSTRUCTIONS 

Même abstraction faite de la neige, les grands froids que 
nous venons de signaler sont un grave obstacle a la régula- 
rité de l'exploitation, et exercent une influence également 
fâcheuse sur le personnel et sur le matériel. Le métier de 
mécanicien, rude sous des climats plus doux, est en Rus- 
sie extrêmement pénible. Ce n'est que parmi les hommes 
du pays qu'on trouve ù recruter ce genre de personnel. Les 
voyageurs dans les wagons sont sans doute mieux protégés 
contre le froid quele mécanicien sursa plateforme; et pour- 
tant on n'est pas encore! parvenu a trouver un moyen tout 
à Tait satisfaisant d'assurer aux wagons, pendant les grands 
froids, une température convenable. Les poOles qu'on 
y installe ne corrigent un inconvénient qu'en en créant un 
autre tout aussi grave. Le courant d'air produit par la 
marche du train ne permet guère d'y entretenir une com- 
bustion modérée : la chaleur produite devient rapidement 
étouffante, et les voyageurs en sont réduits à ouvrir les fe- 
nêtres pour retrouver un peu d'air frais h respirer; c'est 
un air glacé qui pénètre alors subitement dans leurs poi- 
trines, et ce changement si brusque de température cause 
souvent des accidents d'une extrême gravité. L'action du 
grand froid sur le matériel n'est pas moins pernicieuse; 
le fer des essieux et des bandages devient cassant, les 
huiles se iigent, le travail intérieur de la machine est de 
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plus en plus pénible; enfin l'adhérence de la roue sur le 
rail diminue. Des précautions toutes spéciales doivent 
être prises pour donner do l'eau à la chaudière; sur la 
machine les pompes sont exposées à geler ; dans les sta- 
tions les réservoirs pour l'alimentation doivent être soi- 
gneusement défendus contrôle froid extérieur, et toujours 
chauffés. 

La gelée, par ces ires-grands froids, pénètre le sol à une 
grande profondeur au-dessous de laquelle les fondations 
doivent être descendues, pour que les ouvrages ne subis- 
sent pas pendant le dégel les mouvements du sous-sol. De 
Saint-Pétersbourg a Dunabourg, sur la ligne de Varsovie, 
et de Moscou à Nijni-Novgorod, la règle imposée à la 
Grandi; Société pour ses ouvrages d'art a été do donner aux 
fondations une profondeur d'une sagène (2 m ,13). Cette 
énorme profondeur est une garantie de durée pour les 
constructions; elle est cependant iisagérée, ainsi que l'ont, 
fait voir certaines expériences. La profondeur normale 
des fondations doit varier d'ailleurs avec la perméabilité 
plus ou moins grande des terrains, et elle pourrait être ré- 
duite de beaucoup, sansaucun inconvénient, dans les for- 
mations on, l'eau ne pouvant séjourner, la glace n'est 
nullement a craindre. De Dunabourg à Vilua, et sur l'em- 
branchement de la frontière de Prusse, la profondeur des 
fondalious a été réduite, eu égard a l'adoucissement du cli- 
mat, à 2/3 de sagène (l m ,42), et cette limite est encore trop 
élevée, au moinspour la portion de chemin de fer qui abou- 
tit à la frontière; car les ouvrages de la ligne prussienne 
qui y fait suite, sous un climat identique et dans les mômes 
terrains, sont fondés seulement à 2 pieds du Rhin (0"\63' 
de profondeur. 

Nous avons donné ailleurs les limites que l'on adopte 
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pour la résistance du fer dans les constructions métalliques 
des climats septentrionaux, et nous passerons immédia- 
tement des fondations aux toitures, où l'influença du cli- 
mat, du vent et de la neige se traduit encore par un sur- 
croît notable de dimensions. 

On croit généralement en France que plus on va vers le 
Nord, plus on trouve de Tories inclinaisons dans les toits 
des édifices. Celle coïncidence se révèle en effet h un ob- 
servateur qui visite successivement l'Italie, la France et la 
liel^iqne, cl, sans dinrdior à la vérifier plus loin, on en a 
déduit une règle générale qu'on a pu croire applicable à 
tous les climats du globe. Quatremère de Quincy et Ron- 
delet ont exprimé, chacun par une formule différente, 
l'inclinaison des toits en fonction de la latitude. Ces for- 
mules no sont pas parfailcnienl applicables dans les cli- 
malslempérés.el elles deviennent entièrement fausses pour 
les climats plus septentrionaux, pour la Russie, par exem- 
ple, ou l'on retrouve des . inclinaisons de toits aussi 
douces que celles que l'on constate dans le midi de l'Eu- 
rope. 

L'inclinaison des toils es! en effet déterminée en chaque 
pays d'après une foule d'éléments qu'il est impossible de 
faire entrer dans une formule. L'usage qu'on veut faire du 
toit et la qualité îles matériaux qu'on y emploie influent 
sur l'inclinaison au moins autant que la lalilude. Dans 
l'Orient, les loils inclinés sont remplacés parties (errasses 
Où l'on va prendre le frais pendant la nuit. L'usage des 
terrasses se trouve à Tillis et dans icrlaiues villes larlares, 
dont la latitude est cepi'inlanl bien différente de celles du 
Caire ou d'Assouan. À Saint-Pétersbourg, une tout autre 
ni-i iWi-nniHiCsur l.'-i. 1-nl» .un i> r- ■ li.nc.^d. .[, M ■;. i 
à la pelle les couches de neige qui s'y accumulent plu- 



Diqiiizefl 0/ Google 



TOITURES. 13^ 

sieurs fois chaque hiver. Comme il faudrait une inclinai- 
son trop roide puni' prmoquer le glissement naturel île ces 
couches, on préfère donner au toit une faible inclinai- 
son, qui permet d'effectuer le déblai sans exposer lu 
vie des hommes. De plus, les toitures sonl généralement 
recouvorles de feuilles de tille posées sur voliges, à la 
place des ardoises ou des tuiles de nos pays, et la couver- 
dire nii'lalliipir est hcaiiroup plus élauelie, à inclinaison 

égale. 

La l'î-irli! île Rondelet ' consistait à donner à un luit, 
situé dans la zone tempérée boréale, une inclinaison sur 
l'horizon égale à l'excès de la latitude du loit sur celle du 
tropique du Cancer, 23° 28'. 

Si celte règle élail universellement suivie, tous les toits 
orientés vers le midi, le long d'un même méridien, seraient 
parallèles à l'horizon du Iropique au point où ce méri- 
dien le rencontre. L'inclinaison pour Hainl-l'élersljnurg 
serait 36' 33', qui correspond au talus de 3 de hau- 
teur pour \ do base, tandis que certains toils de Pélers- 
lnnirg n'ont qu'une im-linaison de 1 de hauteur pour \ de 
base, ou le tiers seulement de ce que donne ia formule 
Rondelet. 

La faihle inclinaison des toits augmente les pressions 
et les tensions des pièces de charpente, et ces pièces 
doivent recevoir des dimensions d'autant plus fortes 
qu'elles sonl d'ailleurs appelées à supporter de plus lour- 
des charges. 

Voici le résumé des poids d'épreuve admis pour le cal- 
cul de rétablissement des combles des palais impériaux à 
Pélershourg. 

(I) Hondelciiijoiilc quùltjiirs iIi^l.'s pnnr k- luils en lu Mes cl pour les 
toits ou ardoises. 
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La charpente doit supporter : 



1° Le poids des pannes, des voliges 

et de la tôle 

2° Une couche de neige d'un quart 
de sagène (0 m ,53) de hauteur, pe- 
sant 

3° La pression exercée par un coup 
de vent à la vitesse de 1 7 à 21 mè- 
tres par seconde, équivalant à une 

pression verticale de 

Total 

En retranchant du lolal le poids I 4 tM ,40 qui fait parlie 
du poids propre do la toiture, on trouve une surcharge 
accidentelle de 94 kîl ,10 par moire carré; encore con- 
vieut-il d'observer que le poids admis pour une couche de 
neige de O m ,53 de hauleur parait un peu insuffisant. 
La surcharge accidentelle n'en surpasse pas moins de 
moitié celle qu'on iiiluple ^én Oralement eh France pour 
les calculs du même genre. Par contre, le poids de I4 UI ,40 
pour la couverture est plus petit que les poids des tuiles 
et des ardoises. 

La Graude Société avait commandé à une usine anglaise 
une toiture pour le prolongement construit par elle en ar- 
rière du bâtiment principal de la gare de Pélersbuurg, 
et destiné à faciliter les manœuvres de garo et à remiser 
une certaine quantité de matériel. La toiture était formée 
de 23 fermes, espacées de deux sagènes (4 m ,26) et présen- 
tant chacune une ouverture totale de 20 sagènes (42", 06) , 
avec une flèche de 2** ,80 (5 m ,96). 
La pente du comble était ainsi mesurée par le nombre 



4 14,40 

12 43,20 

14 30,90 

3Ô~ 108,50 



0,28, légèrement supérieur à Chaque ferme, y com- 
pris les L'iiti'tloisL's, les pannes et la couverture, pesaîl 
12 tonnes, ce qui fait pour les 25 fermes un total de 
300 000 kilogrammes. 

Le projet avait élu rédigé conformément aux usages des 
constructions anglaises, c'est-à-dire en prévoyant des sur- 
charges accidentelles très-petites. Quand les fermes furent 
exécutées, on appliqua au calcul de vérification de leur 
résistance la surcharge de 94 kilogrammes par métro carré 
adoptée pour Pétersbourg. Ce calcul lit voir que les ti- 
rants supportaient, par millimètre carré, une tension un 
peu supérieure à 12 kilogrammes, et que la compression 
atteignait 9 kilogrammes en certains poinls do l'arbalé- 
trier. Peut-être en d'autres pays eut-on admis sans diffi- 
culté ces lourdes charges qui ne seront peut-être jamais 
réalisées. Mais, sous le climat de Pétersbourg, on craignit 
pour la durée de la toiture, et on chercha un remède à 
cette insuffisance sous la condition do ne rien changer à 
l'arbalétrier. Le problème fut résolu et n'exigea quolo 
remplacement de quelques pièces secondaires. Des co- 
lonnes en fonte, placées sous les milieux des arbalétriers 
de trois en trois fermes, portent à la parité supérieure une 
série de petites poutres métalliques à treillis qui soutien- 
nent les milieux des arbalétriers intermédiaires. L'espace 
à couvrir était situé au fond de la gare proprement dite, qui 
aune largeur do 10 sagènes, comprenant deux trottoirs 
et trois voies. Les colonnes ajoutées après coup se trou- 
vent donc dans le prolongement des deux façades inté- 
rieures qui dans la gare regardent les voies, et cette addi- 
tion, qui réduit à peu près au quart les efforts subis par la 
charpente, a pu s'opérer sans nuire ni au bon effet de la 
construction ni à la commodité du service. 
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g IV.- LA NEIGE. 

La neige est d'une immense ressource pour les pays du 
Nord. Elle facilite les Iransporls, loin do les arrêter; elle 
donne naissance à un mode do locomotion, le traînage, 
plus doux que ceux dont on peut se servir en etc. Le traî- 
neau est un moyen do transport à la fois rapide et écono- 
mique, dont on se sert universellement dans les villes et 
dans les campagnes. C'est le véhicule préféré des Russes. 

La neige donne pendant l'hiver aux rues des villes 
une viabilité que leur état d'entretien ne leur assure à au- 
cune autre époque. Le grand dégel du printemps, au con- 
traire, rend un peu plus lard la circulation extrêmement 
pénible. A Pétersbourg, les rues principales ont un 
pavé de bois formé de prismes hexagonaux posés debout 
sur un plancher en madriers jointifs. Quand ce pavé est 
neuf, il offre aux voitures une surface très- roulante, mais 
il>e mâche vite sous les pieds des chevaux, surtout pen- 
dant les temps humides ; il est entièrement ruiné par l'hi- 
ver, et il faut le renouveler chaque année. Les pavés de 
bois et les caniveaux garnis de cailloux qui complètent la 
largeur de la rue sont d'ailleurs recouverts au printemps 
d'une couche épaisse de glace que l'hiver y a formée, et 
qui doit èlre piochée comme un champ en friche, pour 
que la surface de la chaussée soit mise » nu. La saison 
transitoire où s'opèrent ces changements d'état fait subir 
aux voitures, sinon aux personnes, des épreuves dont elles 
souffrent toutes, et auxquelles plusieurs ne peuvent ré- 
sister. 

La fin de l'hiver amène do même de graves difficultés 
sur les rouleset les chemins dans la campagne. En celte 
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saison tes voyages oui parfois une longueur désespérante ; 
je mode do transport à adopter, traîneau ou voiture sur 
roues, varie d'un pointa l'autre de la roule; il en faul chan- 
gera fous moments, et on change souvent mal à propos. 
Les chemins de Perdu moins n'exposent pas a ce genre 
d'indécision, et sont encore le procédé qui convient le 
mieux aux nécessités diverses des saisons dans Ions les 
climats. 

Sur les chaussées do nos pays, nous ne connaissons 
guère que tes ornières longitudinales, creusées parles 
roues dans l'épaisseur de l'empierrement. La circulation 
des Iraineaus sur les cluiussL'es i.'ii)|)ien-L"'s delà Russie, y 
forme des ornières transversales, appidik:s nukhab, beau- 
coup plus Rendues f|iie nos oniii-ivs lun^ihiitiiiiilcs : iv 
sont comme des vagues égales et également espacées, nui 
se succèdent quelquefois sur une très-grande longueur 
de route. Chaque traîneau, descendant dans le creux de la 
vague, en rade le fond, el en apporte les matériaux sur In 
sommet suivant ; la dépression so creuse ainsi de plus eu 
plus, tandis que les sommets sont surhaussés à chaque 
passage de traîneau. La dénivellation va donc s'accenluant 
do plus en plus à mesure que l'hiver s'avance, et finit par 
transformer la routo en une surface ondulée qui fatigue à 
la fois les véhicules, les chevaux et les voyageurs. 

Il tombe à Saint-Pétersbourg de telles masses de neige 
chaque hiver, qu'on est obligé do l'enlever des rues, où on 
la retrousse chaque jour en tas qui atteignent bientôt une 
hauteur d'une sagène. On la porte sur la Néva et en divers 
autres lieux de dépôts. Sur certains points, les ponts, par 
exemple, on doit quelquefois répandre de la neige pour 
compléter la couche qui y est naturellement tombée, et 
pour faciliter le traînage, 
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Si la neige esl utile sur les roules, elle ne l'esl jamais 
sur les chemins Je fer. La voie devant èfre toujours main- 
tenue libre, il faut disposer d'un personnel assez nom- 
breux pour déblayer rapidement la neige des qu'elle est 
tombée sur le sol. L'emploi du wagon chasse-neige ne réus- 
sit que pour les faibles épaisseurs : pour les épaisseurs 
plus grandes, il y a un véritable déblai à opérer. 

L'abondance des neiges a conduit à adopter en Russie 
certaines règles pour le tracé et la construction des lignes. 
On doit éviter les passages du remblai au déblai, parce que 
c'est en cespointsque les neiges tendenUe plus à s'accumu- 
ler. On supprime les banquettes, qu'il esl d'usage de laisser 
ailleurs dans les talus des tranchées, et qui fixent des quan- 
tités de neige nuisibles àlïqiiilibro des talus. On estime que 
les remblais sont moins exposés aux encombrements que 
les tranchées, bien que l'observation démente quelquefois 
ce principe. Une précaution utile consiste à proscrire dans 
les ouvrages d'art toute saillie de médiocre hauteur sur le 
plan de la voie. 

Ce n'est pas lorsqu'elle tombe à la façon de la pluie que 
la neige occasionne les plus grands accidents. Lorsque le 
vent la chasse horizontalement et la soulève dans les 
plaines ou elle s'était d'abord déposée, phénomène connu 
sous le nom de chasse-neige, des quantités énormes peu- 
vent Être amenées en un même point d'une voie, et la cir- 
culation des trains s'y trouve forcément interrompue. Les 
petites tranchées que rencontre la neige en mouvement 
sont immédiatement comblées. La topographie du pays 
exerce d'ailleurssurleschasse-neige une grande influence : 
certains points sont plus apposés que d'autres, surtout par 
certains vents; en d'autres points privilégiés, le chasse- 
neige ne se produit jamais, quelque vent qu'il souffle. 
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On ne connaît encore qu'un moyen efficace de com- 
battre l'effet des chasse-neige : c'est de protéger la voie, 
du côté des vents régnants, par des plantations suffisam- 
ment serrées. 

L'invasion des sables non fixés présente de l'analogie 
avec les chasse-neige. Ici l'emploi des végétaux est encore 
le seul moyen do donner de la fixité au sol mobile. Près 
de Dunabourg, le chemin de fer coupe des dunes de sable 
qui menacent de tout envahir. On les fixe en y semant 
l'herbe appelée spergula arvemix, qui, sous la protection 
passagère de quelques branches d'arbre, crott en une 
dizaine de jours. 

Les plantations d'arbres et de h ai es- vives au bord des 
chemins do fer opposeront aux chasse-neige un écran 
d'une efficacité certaine. C'est malheureusement un re- 
mède lent contre un mal qui exerce ses ravages chaque 
hiver, et qui ne cessera, jusqu'à l'entière croissance de ces 
massifs prolecteurs, de troubler la régularité des tra:ns. 
Cependant on aurait tort de croire que la neige exerce sur 
l'exploitation des chemins de fer russes une perturbation 
proportionnée à l'abondance avec laquelle elle tombe. 
L'expérience de plusieurs années montre que ses incon- 
vénients sont renfermés dans une limite très-rcstreinie. 
On pensait primitivement qu'elle empêcherait la circula- 
tion des lignes pendant des mois entiers; à peine l'a-t-elle 
arrêtée un ou deux jours par an, ce qui arrive aussi de 
loin en loin dans les contrées même méridionales '. 

(I) Les dépenses etlraurdinaircs pour l'enlèvement des neiges mon- 
taient en 1800 it 7 ou S pour 100 dans les dépenses totales de l' exploi- 
tai ion, qui n éloil alors établie qu'entre Pélershourg et Dunnliourg, 
région eiposÉe plus que loute aulre au* chasse-neiçe. 1,'Mlension du 
réseau el les plantations latérales doitent vraisemblablement réduira 
celte proportion. 
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L'expérience des chemins de fer ne modifiera donc pas 
l'impression générale produite par la neige sur les habi- 
tants des pays du Nord, impression bien différente de celle 
que nous éprouvons lorsqu'il le envahit pour quelques jours 
nos contrées plus tempérées. Elle est pour nous un obstacle 
de plus à surmonter; le Russe voit, au contraire, en elle 
un auxiliaire qui vient lui faciliter la vie et contribuer à 
ses plaisirs. Chez nous la neige n'est jamais qu'un étran- 
ger; pour le Russe, elle est un hôte qui sans doute a ses 
exigences et ses caprices, mais dont le retour annuel est 
désiré avec ardeur et salué par du joyeuses fêtes. 
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GÉOLOGIE. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 



§ I". — GÉOLOGIE. 

La géologie de la Russie (l'Europe a été étudiée, il y a 
vingt ans, par sir Rodenck Murcliisson et par M. Edouard 
de Verneuil. Ce grand travail a conduit a la rédaction 
d'une carte géologique et d'un ouvragequi comprend, en 
anglais, la description des terrains, et, en français, l'élude 
de Japaléonlologie. Des recherches do détail plus récentes, 
tout en révélant quelques imperfections locales dans cet 
ouvrage, ont confirmé les vues générales des premiers ob- 
servateurs. 

Une circonstance frappe tout d'abord dans la carte : 
c'est que de grandes surfaces sont occupées par une mimie 
teinlc, c'esl-à-dire par une même formation. L'étenduu 
d'un même terrain rend l'aspect de la Russie uniforme sur 
de l ris-grandes longueurs, et contribue à la pauvreté du 
pays. Il y a une grande différence entre celle uniformité et 
l'aspect varié de laBelgique, de l'Angleterre, delà France, 
où tous les étages géologiques se présentent à la surface du 
sol dans un rayon relativement petit, chacun avec les pro- 
ductions qui lui sont particulières. Celte variété de constitu- 



Diqitizcd by Google 



142 GÉOLOGIE. 

lion géologique permet à la France, à la Belgique, a l'An- 
gleterre de faire vivre une population très-serrée clans un 
petit espace, riche par le nombre aulant que par la quan- 
tilédescs produits : première condition de l'indépendance 
politique d'un peuple. En Russie, la population es! for- 
cement clair-semée sur un sol quelquefois riche pour une 
certaine production, et toujours pauvre pour les autres; 
la satisfaction des besoins journaliers exige des échanges à 
grande dislance en Ire les diverses parfies de l'empire. Celte 
nécessite a imposé au gouvernement russe, depuis bien des 
siècles, une politique dont le but était la conquête des 
pays voisins. A une époque où les échanges de peuple à 
peuple éloienl ;i chaque instrmt interrompus, le devoir d'un 
gouvernement national éfait d'augmenter les ressources du 
pays, et pour celade reculer ses frontières. 

Malgré la grande extension qu'il a reçue depuis deux 
siècles, l'empire russe esl encore assez pauvre au poinl de 
vue géologique, et d'un autre coté celle exiension même, 
qui n'est plus aujourd'hui aussi bien justifiée qu'autrefois, 
crée de graves difficultés pour l'administration du pays. 

La Russie d'Europe est un vaste plateau de plus de 5 
millions de kilomètres carrés (i), appuyé par quatre côtés 
sur des massifs montagneux, au nord- ou esl la Finlande, 
an sud-ouest les Carpalhes, au sud le Caucase, à l'est 
l'Oural. 

Les montagnes de la Finlande sont peu élevées; la con- 

(i) Surface de ls nussie d'Europe. . 90,(17 

Royaume de Pologne 2,320 

Grand ducliù de Finlande H,8U 

Tolol TflSsTou a,m,m kiJom. uurés. 

Si l'on en dMnil In snrf.irr du grand duchÉ 

de Finlande occupée pur des nionlapnca; 3~ fi,7lii) 
il reste pour le plateau ri.rM' i l l'uli.iiiiis : [j,i)ss,ijii:: kiliim. carrés . 
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trée esl parsemée de lacs qui en rendentune grande partie 
inhabitable. Ce qui reste, quand on déduit celte surface 
en eau, est très-pauvre. Le sol a été remué par des érup- 
tions qui onl métamorphisé une grande partie des ter- 
rains de dépôt, elles ont rendus impropres à la culture. La 
Finlande, stérile par sa constitution géologique comme 
par son climat, se range pour ces raisons au niveau des 
derniers gouvernements de la Russie dans l'ordre des po- 
pulations spécifiques. A ses traits sévères on reconnaît 
l'asile préparé aux peuples qui, déplacés pnr une invasion 
irrésistible, cherchent dans les régions les plus rudes et 
les plus pauvres une garantie de leur indépendance. 
L'histoire ancienne des Finnois rappelleen effet, à certains 
égards, l'histoire des Celles de l'Armorique, du pays de 
Galles et de la haute Écosse. 

Les monts Carpathes sont en (ïalicie l'arête centrale île 
l'Europe; la chaîne court de l'ouest à l'est; les sommets 
alU'isnent, dans l'empire d'Autriche, des hauteurs qui dé- 
passent 3,000 mètres. Ces montagnes ne pénètrent en 
Russie que par quelques ramifications qui, sans Glre fort 
élevées, suffisent pour accentuer les formes du terrain avec 
vigueur. Ce sont ces dernières ramifications qui provo- 
quent les délours à peu près parallèles du Dniepr et du 
Don. Les roches granitiques qui forment les cataractes du 
Dniepr, près d'AIeiandrovsk, appartiennent a cette chaîne. 

Le Caucase est la plus haute cliatne de l'empire russe, 
et renferme les cimes les plus élevées de toutes les mon- 
tagnes.de l'Europe. C'est un soulèvement très-étroit, qui 
se rattache en Asie à la chaîne du Taurus, et qui se pro- 
longe dans la côte sud de la Crimée, jusqu'à la pointe de 
Kamiesch. D'Anapa sur la mer Noire, à Bakou sur la 
merCaspienne.le Caucase a t,200kilomè(res de longueur. 
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L'épaisseur de la chaîne ne dépasse pas 100 kilomètres. 
Dans celle élroilo bande, que les possessions <les Russes 
enveloppent des deux côtés depuis le commencement de 
ce siècle, habilenldes populations musulmanes que l'em- 
pire russe a souvent cru assujettir pour toujours, et qui ont 
bien des fois réussi à secouer le joug accepté pour un mo- 
ment. La défense d'une chaîne plus escarpée que les par- 
lies les plus montagneuses de lu Suisse est facile pour les 
peuplades qui L'habitent ; et, si la concorde pouvait régner 
entre ces diverses tribus jalouses les unes des autres, la 
conquête du Caucase serait impossible à réaliser. La poli— 
liquedf 1 Vinpiro sauiïi s;ms doute semer dans la montagne 
des discordes qui faciliteront les opérations militaires. En 
attendant, la possession plus ou moins fictive du Caucase 
est pour les Russes l'occasion d'une guerre poi'pi'ilui'lie. 

Les sommets les plus élevés de la chaîne sont l'Elbrouz, 
5,030 mètres, et le Kasbeck, 5,000 mètres environ ; cette 
dernière montagne domine le défilé que suit la roule de 
Tifiis. 

Le Caucase nous a offert une chaîne abrupte, c'esl- 
à-dire d'un soulèvement récent ; l'Oural, soulèvement an- 
cien, présente plutôt un simple bombement qu'une chaîne 
de montagnes. En certains points, le faite en est peu appa- 
rent. Du sud au nord l'Oural a une longueur de 2,000 ki- 
lomètres; c'est un noyau éruptif qui a soulevé les terrains 
de part et d'autre de sa direction. On y trouve les hau- 
teurs de i ,G47 mètres pour le mont Koujakofski, 1,098 
pour le Taganaï, 000 pour de Kaichkanar, et 80>i pour le 
Jourma : bailleurs qui se rencontrent aussi dans les Vosges, 
système contemporain. 

Le fatle de l'Oural sépare les eaux tributaires de la Pet- 
chora, do la Dvina septentrionale et du Volga, de celles qui 
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se jettent dans l'Ob. Le llouvo Oural, qui se reuci dans la 
Caspienne comme le Volga, contourne l'extrémité méri- 
dionale de la chalut!. Certains gouvernements de la Rus- 
sie européen no, ceux de Permet d'Orenbourg empiètent 
sur la Sibérie, a cheval sur les deux versants. L'im- 
portance géographique de l'Oural uu doit pas Cire ju- 
gée d'après ces limites administratives; les Russes le 
considèrent comme la ceinture de la Russie d'iïurope, et 
lui en donnent le nom (1). 

Le plateau qui s'appuie latéralement surces quatre mas- 
sifs présente vers le N.-O. un bombement qui a reçu le 
nom de hauteurs Alaouues (2); c'est dans celte région que 
se trouvent les monts Valdaï, improprement nommés des 
montagnes. Nous avons reconnu là le laite qui sépare le 
bassin de la Baltique de ceux de la mer Noire el de k' 
Caspienne. Vers le S.-E., au contraire, le plateau russe 
s'abaisse et éprouve une forte dépression dont les points 
bas suul occupés par la mer Caspienne et le lac Aral (3). La 
mer Caspienne, qui présente une surface do 1,200 kilo- 
mètres du sud au nord sur 300 kilomètres de large, a un 
niveau de 25 mètres plus bas que le niveau de la nier 
Noire; la profondeur maximum atteint 140 mètres. La 
pente (lus bords, e\i:i'|>té an pied du Caucase et des rivages 
de la Perse, est extrêmement douce. C'est probablement 
une immense masse d'eau emprisonnée par les soulève- 
ments voisins, et qui s'est réduite peu à peu jusqu'à ce que 
l'évaporalion de lasurface fit équilibre au tribut des ileuves 
affluents; équilibre qui n'est peut-être pas encore toul 
(i) Poiaa. 

(?] AiaouTUkoié proitromtPO. 

(3) Le tac Aral (iru son nom ôti celui de l'Aigle, qui iserci & nommer 
missi cl«5 vtlLiKi.-., des ville;, des rivières el des familles : Q/ct, Qrtmka, 
Oeln/f, OrU, elc. 
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à l'ait réalisé. Les steppes elles déserts qui s'Étendent à l'est 
de la Caspienne jusqu'au lac Aral sont habités par des 
peuplades barbares; sur les bords du lac Aral subsiste 
encore un royaume talar, le klianat de K h jvu, <jui a scu- 
lemeot une population de 5110,000 âmes; faible débris 
d'une puissance en ruines depuis la chute de Kazan et 
d'Astrakhan. 

Diverses érosions ont creusé dans le plateau russe lus 
vallées des lieu vos nui l'arrosent. La plus remarquable de 
toutes est celle qui a été produite par le diluvium Scandi- 
nave, cl qui a formé les bassins'du lac Ladoga et du lac 
Onega. Ce diluvium a répandu dans toutes les directions, ' 
à partir du cap .Nord, des blocs de granit, dont on retrouve 
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jusqu'à Voroiiiije (lal. 51-30'j. laissant ainsi en dehors toute 
une pointe occupée par Orel e! Koursk; de Voronèje, elle 
se dirige en ligue droite vers l'Oural, qu'elle atteint à la 
latitude de 62'. Elle éprouve là un brusque changement 
de direction qui lui fait gagner la mer eu face des îles 
Kalgoueff, sous la latitude de 69°. Le cercle quelle dessine, 
abstraction faite des indexions purement locales, a pour 
centre le cap Nord, nouvelle preuve du rayonnement du 
diluvium Scandinave autour de ce point. 

Les archipels de la Baltique ont gardé du diluvium des 
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traces encore saisissantes. Les pointus septentrionales des 
lies ont conservé le poli tjue la courant, dirigé en ce point 
du uonl au s ml, a donné à leurs surfaces. « L'usure de la 
« surface des rochers exposés au nord, » dit sir Roderick 
Murchissou, « offre un frappant contraste aveu l'élal 111- 
« lurel du tes rochers. Si nous D'avions pas personuelle- 
« ment visité la Suéde, et traversé legolTe du Bothnie, de 
■ Stockholm à Aho, nous n'aurions certainement pas pu 
" nous former une idée de la grandeur et de la constance 
« de ce phénomène. Nous avons passé à travers des cun- 
» taines de petits tluts, dont aucun ne s'élève a plus du 
« 00 ou 100 pieds au-dessus de la Baltique, et nous avons 
« reconnu que, dans tous, le côté du nord présente une 
» surface usée, arrondie, polie ut rayée comme sous l'ac- 
« tiond'un ragréinunl formidable, tandis que lus faces lour- 
« nées vers le sud sont restées abruptes et rugueuses (1). ■> 
Nous mentionnerons ici les divers terrains qui se mon- 
trent à la surface du plateau limité aux chaînes de mon- 
tagnes, en eu suivant l'ordre de succession, à partir des 
plus anciens, et en laissant de côté les terrains azoïqu es, 
que l'on voit seulement dans les quatre chaînes et dans leu rs 

H) Voici la citation plue complets : 

l'owcrfa! rtiwU'i uftlte nurlli nuls uj promontorin. Wu now spncially 
alludu ta the . stoss Seide » ur viorn slde of ail th(! roekf c.vpuscd to the 
north, aa contrastcd wilh their ua lui al or lee aida {•). Withoul a pmoiiiil 
i isil lu Swudtn aiul Millinul . l'u^.iiij lin- l.ull' l^illinia I'imih Sli:, klii.ini 
lo Abo, wo cuuh!, indeed, have fotmed no Luu^t-pliuii uf thu grandeur 
and uuifonniivijl'lliii I:h t - [idim cnoil . (lu-™ tlirendcd mir way tlirough 
liundrcda uf aniall islea, noneorihcm rising io more Ihati liO or lOUfuul 
abeve the Bnltic sua, und round lliat Ihe north sidti ofmcry ont ciuo- 
seii « Tace, ivurn duwn, rounds!, puïishud and elriatud, as if bj aslupen- 
duus uiaceiBliuj; weight, v,bilslevci'jsouth face was abrupt and rougli. 
{'hoiw/y, p. oi'j.) 

CJ Clitë noua le vent, du plutôt Ici, coté u'ava], puisqu'il /agit d'un courant; 
irrlcre-isc 
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ramifications, comme dans les rochers du lil Hu Dniepr à 
Alexandrovsk, ou comme dans quelques lambeaux grani- 
tiques entre lu lac Onega el la mer Blanche. 

1. — Terrain. pnléozoYqnei. 

lande, de l'île de Dagoâ Sainl-IY'tersbourg; a ce terrain 
appartiennent encore les îles d'Alaud, à l'entrée du golfe 
de Bolhnio. 

2" Le terrain devonieu pari de la mer Blanche sons forme 
d'une bande étroite, qui traverse le lac Onéga, s'elargil en 
approchant de Saint-l'élers bourg, el acquiert enfin nue 
grande amplitude ; eu terrain ocoupi: la Livouie el la Cour- 
lande, une partie du gouvernement de Sainl-l'éleisbourp, 
les gouvernements de Pskolï et de Vilel.sk. de Mobile!", 
île Kalouga, et la moitié de ceux d'Orel et de Voruucje. 
Cette formation constitue la base des monts Valdaï, qui, du 
côté du nord-ouest, présentent l'escarpement des terrains 
carbonifères. 

3" Deux grandes masses représentent, en Russie, ces 
derniers terrains. Celle du nord est à son extrémité sep- 
tentrionale une bande étroite, qui, s'élargissant, englobe 
lu majeure partie du gouvernement de Novgorod, le gou- 
vernement de Tver, une partie de ceux de Smolensk el de 
Kalouga, enfin ceux de Moscou, de Vladimir et de Rézan; 
dans ces trois derniers, le terrain carbonifère est recou- 
vert immédiatement d'Unis jurassiques. La masse méri- 
dionale est à (leur du sol dans le bassin du Donelz, afiluenl 
du Don. On peut encore signaler quelques petites bandes 
carbonifères parallèles à l'Oural. 

4" Lo terrain peruiien est extrêmement développé ; ou le 
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trouve dans les gouvernements d'Arcliangel, de Vologda, 
de Jaroslaf, de Kosfronia, de Nijni-Novgorod, de Viatka, 
dans le gouvernement de Perm d'où il a lire son nom, 
dans ceux de Kazan, d'Orenbourg el de Saraloff. Il n'est 
pas S découvert en tous les points de cette vaste surface. 
Sous la latitude moyenne de 60" il est recouvert par une fie 
jurassique qui présente uue surface de 750 verstesde long 
sur 2!i0 de largeur moyenne, orientée du sud-ouest au 
nord-est. 

■I. — Terrain* leconilalrei. 

La série de ces terrains offre en Russie de nombreuses 
lacunes. 

1" Le trias manque entièrement; à peine en Irotive-i-rm 
en Crimée quelques lambeaux insignifiants. 

2° Jiousavons déjà signale l'existence du terrain jurassi- 
que, qui recouvre eu certains points le terrain carbonifère 
ou le terrain permien. En Russie, le terrain jurassique est 
loin d'avoir la richesse et la variété de couches que l'on y 
reconnaît en France et en Angleterre; il y est réduit aux 
formations du Coral-Rag el de l'Oxford-Glay. Outre les lies 
et Ilots déjà mentionnés, dont l'un, la montagne des Moi- 
neaux, a sur la vieille capitale des Tsars une vue si im- 
posante par les souvenirs qu'elle rappelle, on trouve en- 
core le terrain jurassique en Russie dans une grande 
bande qui passe de Simbirsk à Kortcheva par Vladimir; 
dans une autre bande située dans le gouvernement 
d'Oren bourg, dans un grand triangle qui occupe le pays 
des Samoïèdes du gouvernement d'Arcliangel, enfin dans 
les contreforts du Caucase et des monlagnes de Crimée. 

3° Le terrain crétacé n'est pas plus complet que le ter- 
rain jurassique. Il ne renferme que les étages dessables 
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vpi-Is, 'li 1 la cru if. 1 iiilV'rii'iii'i. 1 et de la craie Maudit. 1 ; un li; 
trouve entre Sarafiilï. Yoronf'je, Koursk, KharkofT et dans 
les (erres dos Cosaques du Don; on le voit aussi dans le 
versant septentrional du Caucase. Ce sont les deux princi- 
pales régions crétacées de l'empire. On doit encore signa- 
ler cependant, an sud du Caucase, quelques terrains créta- 
cés qui se prolongent dans la cote nord de l'Asie Mineure ; 
d'autres se rencontrent en Lithuanie. à Janiscliki, a Gro- 
dno, et dans le district de Byalistock ; une surface un peu 
plus grande est à découvert en Volhynie, une plus grande 
encore tourne autour de Briansk, dans les gouvernements 
d'Orel, deMohilef et deTchernigoff; enfin, une bande assez, 
étendue part de Simbirsk, et, traversant le fleuve Oural, 
se prolonge dans les déserts parcourus par les Kit-y hisi-s. 

i' Le terrain tertiaire inférieur a reçu en Russie un déve- 
loppement fort étendu. Il occupe la côte de la Baltique, a 
Liban; il constitue presque toute la Pologne, s'étend sur 
Vilna, Grodno, Minsk, Mohilef, Tchernigoff, Kieffet Pol- 
tava. On en trouve quelques taches dans les gouvernements 
de Veronêje. deSaratoff, deTamboff, de Penza, et dans les 
terres di*s Cosaques du Don; la presqu'île de Crimée en 
offre en lin une bande étroite parallèle à la cote méridionale. 

2° Le terrain tertiaire moyen occupe le gouvernement 
de Kbersou, la Volhynie et la Podolie, et s'étend au delà 
des frontières russes dans les principautés danubiennes. 
Il forme dans la mer d'A/.off l'Ile de Taganrog : on le voit 
encore dans la Crimée et sur le versant sud du Caucase; 
enfin, dans le plateau déprimé qui sépare le lac Aral de la 
Caspienne. 
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3° Les dépôts ani:i(îiis iln (orrairi te il îa ire supérieur for- 
ment [es hautes ^qi/ics de Novotclierkask, au nord du Cau- 
case, et dessinent una bande qui, partant d'Ekatorinodar, 
aboulil sur la Caspienne à Itiikou . On les retrouve encore' 
on Crimée dans la presqu'île de Korlch, et sur la mer 
Noire a Odessa. 

Les dépôts modernes occupent une bien plus grande éten- 
due; ils forment les steppes du raidi île la Russie, dont la 
surface excède 900,000 kilomètres carres. On les retrouve 
aussi près de Simbirsk, dans le pays des Kir»liisc-s, dans 
les basses steppes de la Caspienne, et à Pérécop, en Cri- 
mée. 

Si l'on résume celle nomenclature, on voit que les for- 
mations apparentes les plus étendues île la Itussie sont 
les suivantes : 

Le terrain devomen, le terrain carbonifère e( le terrain 
permien, parmi les terrains paléo/.oïques ; 

L'un des claies jurassiques, e( le terrain crétacé, parmi 

Le terrain tertiaire inférieur et les dépôts modernes des 
steppes, parmi les terrains tertiaires. 

Le reste manque ou est faiblement représenté. Dans re 
qui existe en grand, la pauvreté se manifeste encore : 
ainsi le terrain tertiaire inférieur, si varié dans le bassin 
de Paris, n'est représenté en Pologne que par des sables. 

Deux coupes géologiques éclaii ■eirout ce qui précède. 

De Pétersbourg à l'Oural, par Moscou, Njjni-Novgo- 
rod et Perm, on trouve : 

A Pétersbourg même, le terrain silurien; 

Un peu plus loin, l'escarpement du terrain devonien, 
au sommet duquel ott rencontre le terrain carbonifère, 
puis, sans transition, le terrain jurassique. A Tver, la 
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vallée du Volga mel à nu le terrain carbonifère, qui se re- 
trouve encore h Moscou, dominé par des eoleaux jurassi- 
ques. Ces alternances se répètent au delà do Moscou jus- 
qu'à Vladimir, dont les falaises jurassiques dominent la 
plaine carbonifère qui s'étend à perte de vue vers le sud. 
A Kovroffon tomlie'dans le lorrain Pcrmien, que Von ne 
quille plus jusqu'à i'Oural. 

De Pélersbonrg à Varsovie, ou passe d'abord du ter- 
rain silurien au lorrain devonien, que l'on conservejus- 
qu'à Dunabourg. Là, on outre sans transition dans le 
terrain crétacé jusqu'à Byalistock, et, au delà, dans le 
terrain lerliaire inférieur du royaume de Pologne. 

La première de ces lignes a plus de 2,000 kilomètres, 
la seconde plus de 1.000. On voit sur quelles longueurs 
elles restent dans une même formation. Des lignes bien 
plus courtes, dans l'occident de l'Europe, mettraient en 
évidence toutes les variétés ries couches géologiques, 

g IL - LES MATÉRIAUX DE CON5TRUCT10r(. 

Les renseignements que nous allons donner sont néces- 
sairemenlincomplets; car la nomenclature détaillée de tous 
les matériaux employés. sur les 1 ,700 kilomètres de lignes 
construites, et l'indication de tous les prix variables d'un 
point à l'autre, et variables d'une année à l'autre sur un 
même point, constitueraient un grand ouvrage. Nous nous 
bornerons donc à produire de simples aperçus qui sufli- 
ront pour montrer que les ressources rie la Russie en fait 
de matériaux de construction sont faibles, et que les prix 
ries matériaux sont élevés. Pour les évaluations des prix 
en monnaie française, nous avons adopté pour valeur du 
rouble le laux moyen de 3 fr. 60. 



Les carrières <Ig la Finlande fournissent à Pétershnurg 
<l énormes blocs, que l'on retrouve dans les monuments 
du la ville. Sans parler des revêtements granitiques des 
quais et des grandes dalles des trottoirs, on doit signaler, 
parmi ces beaux blocs de pierre, le rocher de 080 tonnes, 
sur lequel la statue de Pierre le Grand, par Falconnel. 
a été posée souslc règne de l'impératrice Catherine II; la 
colonne de25 n, ,60 de 'hauteur, élevée par Alexandre I" en 
l'honneur du l'établissement de la paix en i 8 1 î>, enfin les 
colonnes, toutes monolithes, qui soutiennent les quatre 
frontons et qui entourent extérieurement la base du dôme 
de Sainl-Isaac. 

Ces morceaux de choix reviennent à des prix inconnus, 
nécessairement fort élevés; en général, l'emploi du granit 
dans les constructions courantes est trop dispendieux pour 
que la proximité des carrières de Finlande offre des res- 
sources réelles aux habitants de Pétersbourg. Les maisons 
particulières et les établissements de la couronne sont 
donc construits en briques, et la surface en est recouverte 
d'un stuc qui reçoit toutes les moulures que l'architecte 
veut lui donner, et qui les perd tout aussitôt, par l'action 
des intempéries. 

Les blocs erratiques du diluvium Scandinave sont uti- 
lisés pour divers usages. Le granit que l'on trouve dans ces 
blocs est difficile à tailler, mais il est de belle qualité, el 
ne subit pas d'altération à l'air. On l'emploie surtout pour 
les parements exposés aux eaux. Rompu en morceaux de .'i 
h (i centimètres, i! sert à 1 Vin pier renient des chaussées, aux- 
quelles il donne sa couleur sombre ; il sert aussi à la fabri- 
cation du béton. Le moellon obtenu en coupant les hlocs 
est revenu, sur la lifino do Varsovie, à un prix variable 
suivant les localités, de 6 ,r ,08 à 14 f, ,84 le mètre cube; 



DigiiizMDy Google 



154 MAÇONNERIES DE GRANIT. 

Je prix s'accroît à mesure qu'on s'éloigne de Piliers— 
bourg; sur la ligne tle Nijni-Novgurod , il a atteint 
16 fr. 70. Le prix du mètre cubo de granit casse pour 
bélon ou pour empierrement a été de 10 francs en- 
viron à Dunabourg, el de 15 francs environ à la frontière 
de Prusse. 

Pour les maçonneries de grand appareil, le granit a 
atteint, sur la ligne de Varsovie, des prix très-élevés : 
92 Francs, 111 francs, et jusqu'à 241 francs le mètre 
cube. Ce dernier prix se rapporte à Varsovie. 

On trouve aux environs de Varsovie une pierre sili- 
ceuse, le grès vacbok, qui a servi pour les maçonneries de 
grand appareil, et qui est revenu à 127 fr. 23 le mètre 
cube. Près (le Moscou, on a aussi trouvé des pierres sili- 
ceuses, qui, employées en plaques de faible épaisseur, re- 
viennent à 8 f ',90. 

Nous n'essayerons pas d'énumérer toutes les carrières 
qui ont été exploitées pour la construclion des ouvrages 
des lignes, et dont un grand nombre ont été découver- 
tes parlés rt;clii.Ti'Iii.'s spi'ri;ili-s îles agents du la fîramlc 
Société. Qiidques-unM seulement méritent d'être signa- 
lées. L i carrière de PoutilolT fournit à Péters bourg les 
pierres employées pour construire les socles sur lesquels 
s'élèvent les murs en briques des maisons; la pierre esl 
susceptible de recevoir une jolie taille. Elle se présente 
dans la carrière suus forme de veines d'une faible épais- 
seur. Les veines rouges et jaunes ont 0 m .lîi5 de bail- 
leur; la veine grise n'a que 0 m ,145. Le prix du mètre 
cube est revenu, à Pétersbourg, à 122 fr. A Oslroffet 
sur les bords de la Vélikaïa, on trouve un moellon 
très-résistant, qui s'emploie souvent pour remplir un pa- 
rement dans uu encadrement granitique. li a été af- 
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feclé h cet usage dans les culées du pont sur la Dvina, à 
Uunabourg. Nous pouvons enfin noter les carrières de 
Kovroff, sur la ligne de Moscou n Nijni-Novgorod, ouvertes 
par le chemin de Ter dans le massif on il s'engage à h sor- 
tie du pont de la Kliazma. 

Les calcaires produisant la chaux hydrau]ii|iii! fonf com- 
lifiMi'iiifiit défaut de Moscou h .Nij ni-, Novgorod. On en 
trouve fi Varsovie, mais a un prix très-élevé. La chaux de 
PskofT, chaux grasse, a été distribuée au nord et au sud, le 
long de la ligue de l'élersbourg à Dunabourg. Cuite en 
pierre, elle revient à 37 fr. 10 le mètre cube ; éteinte en 
pâte, h 24 fr. 49; éteinte en poudre, à 30 fr. 40. La 
chaux hydraulique de Brody a conte, à Varsovie, 04 fr. 90 
h l'état de chaux vive, et 5JS fr. 65 à l'état do chaux 
éteinte en poudre. A la frontière de Prusse, la chaux 
grasse est revenue à 48 francs le mètre cube (chaux vive); 
sur la ligne de Moscou à .Nijui, le prix a varié de 26 francs 
a 33 fr. 40. 

Les briques nue l'on trouve en Russie ne sont pas d'une 
qualité bien remarquable. Le grand obstacle à la fabrica- 
tion des briques est dans la proportion du calcaire conte- 
nu dans les argiles; la fabrication n'en est d'ailleurs pas 
aussi soignée eu Russie que dans le nord de l'Allemagne, 
où l'on trouve de superbes maçonneries de briques qui 
conservent des arêtes vives comme la pierre de taille, sans 
exiger aucun enduit exléricur. Les briques russes sont plus 
fortes que les briques prussiennes; elles ont pour dimen- 
sion minimum 6 vereboks de long, 3 do large et 1 '/i d'é- 
paisseur, ou 0 ra ,267, 0 n, .t33etO ra ,0fi7. Leprixdes briques 
s'est considérablement élevé depuis que les travaux publics 
se sont développés dans l'empire russe. Les briques de 
première qualité de 3,430 à la sagène cubique, ou de 
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35a au mètre cube, ce qui donne a la brique un volume à 
peu près double de celui dus briques françaises, sont re- 
venues à peu près parlout à 65 francs le mille {38 fr. 4fi 
le mille de briques de 000 au mèlre cube) ; à ia frontière 
de Prusse, le prix s'est élevé à 93 fr. 00 le mille {55 fr. 36). 
Les briques de seconde qualité employées pour les remplis- 
sages reviennent à environ 7 fr. 60 de moins par mille. 

Nous ne pouvons mieux compléter ces indications som- 
maires, qu'en citant quelques prix de maçonnerie : 



Maçonnerie brûle avec pierre de PoutilolT., 




— avec morlicr Je ciment , entre 

rionaboiirg et Vilna de 39',33 à 4l','K 

Helmt avec pierre granilique de (8',7S à W.W 

— cslcnire, en Pologne de Sfl'.im à 33', na 

— — ligniïdeMjni....dc 18',5.ï A I9',SB 
Maçonnerie île brii|i)ei (prit eilreme*) do 3i',50 A t>i','» 

— de pierre de mille (prii le plot élevé) 163',!* 

§ III. — LES COMBUSTIBLES MINÉRAUX. 

Comme on l'a vu plus haut, le terrain houilter occupe 
en Russie une grande surface à découvert. L'exploitation 
des houillères n'a été encore entreprise avec tant soit peu 
d'activité que dans le bassin du Donefz, point sur lequel 
elle ne peut cependant prétendre à beaucoup de prospé- 
rité, puisqu'il est encore isolé au centre de l'empire, dans 
une contrée peu peuplée, et sans moyens de transports. 
Ailleurs, à Moscou, par exemple, le terrain carbonifère 
n'a présenté jusqu'ici que des houilles incomplètes, im- 

Aussi fait-on peu d'usage de la houille en Russie. A 
l'étershourg, les usines qui en consomment la tirent d'An- 
gleterre. Les navires anglais qui vont en Russie chercher 
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les matières très-encombrantes, céréales, suif, peaux, fées, 
que le commerce russe exporte, n'ont pas ordinairement 
île cargaisons aussi volumineuses à l'aller qu'au retour. 
Ils emploient pour lest le charbon anglais, qu'ils vendent 
aux Russesà assez bas prix. Si la consommation de houille 
augmentait, c'est-à-dire si l'industrie faisait des progrès, 
cet apport serait vite insuffisant, le prix du charbon aug- 
menterait, et les consommateurs auraient à chercher d'au- 
tres lieux d'approvisionnements. 

Eu Pologne, c'est aussi de l'étranger, de la Silésie, que 
l'on fait venir la houille. 

Le chemin de fer projeté de Moscou à Théodosie pas- 
sait à environ 201) verstes du bassin bouiller du Duuelz. 
Deux solutions pouvaient être adoptées à l'égard de ce 
bassin : aller en chercher les produits en construisant nu 
embranchement de 200 verstes de longueur, ou essayer 
de retrouver dans la profondeur, plus prés du trace de la 
ligne principale, les couches de charbon qui sur les 
bords du Donet/, paraissent à Heur de terre. Des soudages 
furent entrepris dès la tin do 1 839, pour discuter eu con- 
naissance de cause les éléments de la comparaison entre 
ces deux projets. 

On commença les sondages en trois points : l'un, a 
Péréchtchépino, dans le gouvernement d'Ekaterinoslaf, 
sur la rive gauche de la rivière Oiel, à 130 verstes de 
Kharkoff, et à 15 verstes du tracé de la ligne de Théodosie ; 
le second, à Nicolaevka, sur la bYrislovaia, gouvernement 
dePollava, à 20 verstes au uurd du premier; le troisième, 
enfin, à Petrovka, à 20 verstes plus haut sur la même ri- 
vière. 

Le retrait de la concession de la ligne du Sud interrom- 
pit ces recherches, quand le succès devenait probable; 
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le forage a été, en effet, poussé assez profondément a Pé- 
réchtcltépino pour rencontrer, sinon la houille, du moins 
le terrain carbonifère. 

Les instruments du forage sont ceux de MM. Degousée 
et Ch. Laurent. On voulait atteindre li s profondeurs du 
300 mètres. Sur celle hauteur, pensait-on, on pourrait ré- 
server une notable partie du trou de sonde sans le revêtir 
de tubes ; cet espoir fit adopter 0 ra ,30 pour diamètre de 
la plus large colonne. Mais la masse de sable traversée 

■■%lv-,lil i[Mj«'rre.i-.'i||rii| »>i m-wIm-ii . < t •■•< <•■ I-ii-I.i -■ 

reconnaître h nécessité de tuber le trou de sonde a peu 
près dans toute son étendue. Du diamètre de 0™,.K), les 
tubes employés passent bientôt au diamètre de 0",26, 
puis au diamètre de 0 n ',21, enfin au diamètre do 0 m ,i7, 
qui est le dernier employé, et qui aurait peut-être été in- 
suffisant si l'on avait continué l'opération beaucuup plus 
loin. 

A l'fiéclitchiipmn , 1c sondage a èlé ialer- u>tir«. 

rompu à la uro fondeur do £39,40 

A Nicolnevka 11,30 

Ht à PiHrovla 132,49 

Les avancements moyens par jour effectif de travail sont : 

A Wréchlchépino 6»i 

A Niiolaevkn 7S0 

A Pâtrovkl 440 

Un accident interrompu le sondage de Nicolaevka, et 
força de le transportera Lébiajé, village voisin sur la ri- 
vière Béristovaia ; le travail fut mené pour ce nouveau 
trou de soude beaucoup plus rapidement que pour les 
trois premiers; car l'avancement moyen s'élève à l™,IS0 
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par jour de travail. La profondeur atteinte à Lébiajé est 
94"', 50. 

L'accident de Nieohievka se rattache à la principale dif- 
ficulté rencontrée dans culte entreprise. La sonde a dû 
percer une couche de 20 à ;i0 mètres de puissance, compo- 
sée d'un sable blanc gris siliceux ; le forage decette" couche a 
duré quatre moisà Péréchtchépino, et neuf moisa l'élrovka, 
Où elle esta une plus grande profondeur. La surface supé- 
rieure est recouverte d'un lit de concrétious qui sont re- 
connues identiques à laSamarodedc Koursk (coprolithes]; 
au-dessous est un lit de galets noirs. Celte couche de sabie 
donne en abondance une eau beaucoup plus pure que celle 
des rivières de ces localités. A Nicolaevka, l'eau fournie 
par la couche jaillissait avec tant de force, que la colonne 
a été brisée, et qu'il a fallu abandonner le travail. A Lé- 
biajé, on a retrouvé !a même couche par 80 mètres de 
profondeur, mais on ne l'a pas traversée de part en pari, 
l'ordre de suspendre les travaux étant venu alors inter- 
rompre le forage. Celle couche de sable appartient vrai- 
semblablement à l'étage des grès verts, dans le terrain 
crétacé. Au-dessous, la sonde pénètre dans le terrain juras- 
sique, caractérisé parles fossiles du l'Oxford-Clay. 

Jusqu'au niveau inférieur des couches jurassiques, la 
stratification des couches traversées par le sondage est ho- 
rizontale. Plus bas, les couches que l'on rencontre ont, au 
contraire, uue inclinaison sur l'horizon qui varie de 24° à 
45°. Lesondagcde Péréchtchépino, le seul qui ait pénétré 
dans ce nouveau terrain, a été arrêté à uue roche dure que 
l'on n'a pu entamer que de 3 centimètres, et dont on n'a 
pu, par conséquent, reconnaître entièrement la nature. 
Mais diverses considérations prouvent que la sonde était 
là entrée dans le terrain houiller. Qu'un se reporte à la des- 
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cription sommaire que nous avons donnée de lagéologie de 
la Russie; on y verra le terrain houiller recouvert immédia- 
lement, en beaucoup de points, par le terrain jurassique. 
Au Donetz, les premières couches du lerrain carbonifère 
sont desgrès schisteux, où se rcucoulrenl des lits de fossiles 
végétaux en stratification disconlauleavee lesdépôls jurassi- 
ques supérieurs. C'est au-dessous de ces grès qu'on trouve 
la houille. L'analogie des couches traversées! l'éréehlché- 
pino avec les grès schisteux du Donelz, la discordance 
constatée des slnililicalimis. ia disparition complète des fos- 
siles jurassiques dont l'abondance, quelques mètres plus 
haut, était si caractéristique, enfin la présence îles em- 

eutamé le terrain carbonifère, ot font présumer que la 
houille eût été rencontrée si l'on avait pu pousser le tra- 
vail à la profondeur qu'on s'était proposé d'atteindre. 

Les recherches ont donc été interrompues au moment 
où l'on touchait probablement à un résultat pour un des 
trous de sonde, et où toutes les difficultés élaieut surmon- 
tées pour un autre, celui de Pétrovka. Ainsi tronquées, 
elles ne présentent plus qu'un intérêt géologique, en met- 
tant en évidence la distribution ries terrains dans la pro- 
fondeur, eL eu indiquant avec certitude les prolonge- 
ments de certaines coupes géologiques déterminées d'après 
l'observation de la surface du sol. 

Les résultats géologiques de ce travail ont été confirmés 
par une autorité très-compétente, M. le général llelmer- 
sen. du corps impérial des mines île Russie. Nous citerons 
ici la lettre écrite par le général à l 'ingénieur chargé des 
travaux de Péréchlcliépiuo, en réponse à la communi- 
cation faite à l'Institut des mines, à Saint-Pétersbourg, 
d'échantillons retirés dus trous du sonde. 
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« Monsieur, j'ai examiné* les tctiiiiililluiii île roclies el Je fossiles 
fournis par le sondage que voua avei osécoté dans le gouvernement 
d'Kkatcrinoslaf, près du r [liage de IViïchtchcpino, j'en ai pu con- 
ilure, presque sans doute, qu'a la profondeur de (113!", 43 nu-dessous 
de la surface du sol. In soinlape a I ii 1 1 1 ■ f 1 1 '■ le (eu'uin carbonifère, el que 
]n sonde s'est enfoncée de il> mètre- emirun rlans les couches de « 

u 1. Sur la présente d'eu grès ri eiiucnl cdiii]hisl' de phosphalc de 

» Ce grès, comme on le sait, ne se trouve on Russie que dans l'étage 
inférieur du lerrniti erétaijé. Il e«l tiiniiii sous le iumi de Samarode ou 
Rogalich. 

■ 3'U présence des couches jurassiques dans le sondage de 
IVréchtchépino esl parfaitement constatée par les échantillons de 
lirgphtrn dilutaln, c-ju'cii ( n-^- i-at ru r i -i i^li iju pour l'époque jurassique 
dans la Russie. 

■ Les couches de ce terrain ïtral jusqu'à la profondeur d'environ 
192 mètres. 

« Toutes les assises de ces trois diiréronli terrains paraissent avoir 
conservé leur horizontalité primitive, sans avoir subi le moindre dé- 
rangement. 

- 4° Mais il n'en cet pas de même des grès el des argiles atfeluU par la 
sonde ù une profondeur de ItJJ lucres. Les rouelles de ces grès Boni 
fonçaient inclinées (la"); il y a donc stratification discordanlo cnlro 
ces gros el les coudies de* terrains rrélaccs i't jurassiques qui les re- 
couvrenl. D'ailleurs ces grés ressem'ilent, ii s'y méprendre, aux échan- 
tillons de certains çrès du lorrain i-;irbuti i fi-r.' du district do Luugane, 
et contiennent même ries liandes dé houille. 

u Dans ce même terrain vous avez trouvé dés géodes de t/ihtrvsidcritc 
argileux, minerai trCs-coiiiniiin rl.ins le terrain inr boni l'ère de l.ou- 

■ Ces trois caractères pris ensemble paraissent suffisamment prouver 
que le sondage de l'éréchtilicpiuo H été arrêté dans le terrain enrho- 
nifere. C'est surtout le caractère des gréa et leur forte inclinaison qui 
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* -outicnnenl mon opinion. Un effet, toutes les couches carbonifères du 

■ sud de la Hussi.' f«>»t plus ■■ccli-Of -îûts iv|.luV 5 , Irni.li' n-.f 
„ irslerraiTisjiiriiwiri'.i''' ''1 en-ln.-i'-î. îiiC-mi! daiiï le hmsiii.iiii- .Iîi l.'"'.iiri 
« Mrboniri.ro, sont rarement altérés, et toujours sur un espace Ires- 

■ restreint. 

.Agréez ■ G. dï Himumch. ■ 

Avant de quitter les charbons naturels, nous devons 
dire un mot delà tourbe, que l'on rencontre abondam- 
ment en Russie, comme dans bien des pays pauvres. Le 
drainage naturel du pays est très-insuffisant, et t'agricul- 
lure tout entière, concentrée sur les terrains les plus 
fertiles et les plus secs, n'a pas encore cherche" à disputer 
les fonds de vallée au travail de décomposition qui 
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. La lourbc se forme dans tous 



les fonds que les crues ne nettoient pas chaque année. 
On en a conclu qu'elle ne pouvait se trouver que dans 
les parties basses des vallées dont les versants sont per- 
méables. C'est a cetle quantité de vallées tourbeuses que 
l'on doit vraisemblablement attribuer le grand nombre de 
petites rivières qui ont reçu en Russie l'épilhéle de noire : 
en russe, tekernaïa; en larlare, karapyu. 

Outre la carbonisation lente et constante des végétaux 
dans les fonds humides, il se produit parfois, dans les ré- 
gions septentrionales, une combustion spontanée du sol qui 
s'éleud sur d'énormes surfaces. Pendant l'été de 1858, 
de Pétersbourg a Pskolf, et de Pétersbourg àTver, dans 
un rayon de 250 à 300 kilomètres, toute la campagne 
semblait briller; de tous côtés on voyait s'élever des co- 
lonnes de fumée. Ce vaste incendie, outre les dommages 
causés aux forets, provoqua des accidents Irès-graves. La 
petite ville de Louga prit feu et fut presque entièrement 
consumée. Ici les traverses du chemin de Moscou, là les 
approvisionnements de bois pour la ville de Pétersbourg, 
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rassemblés !e long <le ia ligne de Varsovie, fureril carbo- 
nisés par l'action de la chaleur. C'est h celte combustion 
presque générale qu'il faut sans doute imputer le cruel 
événement '|ui arriva alors a Péters bourg, l'explosion de 
la poudrière d'Okhta, qui lit périr plus de vingt per- 
sonnes. Telle peut être la conséquence d'un été chaud 
dans le nord de la Russie. Les végétaux en décomposition 
donnent naissance à des gaz inflammables : on voit d'a- 
bord nue petite- fumée sortir des broussailles et de l'hu- 
mus des forêts; cette fumée s'éclaire ça et là de jets de 
flamme, et, si la pluie ne coupe pas court à ce commen- 
cement d'incendie, la combustion se propage en augmen- 
tant toujours d'intensité. 

Lorsqu'on parcourt la Russie, on est frappé de la mul- 
titude de fortls qui ont souffert des incendies. Une partie 
de ces sinistres doit ûtre attribuée soit a des imprudences, 
soit à la malveillance, soit enfin au besoin que l'on peut 
avoir ressenti d'expliquer les défrichcmenls irréguliers. 
Car, en Russie, l'incendie, appliqué aux foréfs, aux ma- 
gasins, aux arsenaux, aux ministères, est un régulateur 
fréquemment employé dans les fausses situations, et un 
redresseur commode des comptabilités infidèles. Sans vou- 
loir réduire l'étendue des ravages produits par les diverses 
causes que nous venons d'énumérer, il est juste de re- 
connaître que la combustion spontanée du sol dans les 
élés secs exerce aussi sur les forêts une action destructive, 
et que la population n'est pas assez, nombreuse sur les 
points attaqués pour lutter contre ce fléau. Dans celte 
occasion comme dans beaucoup d'autres, les Russes lais- 
sent faire • la fumée, disent-ils, purifie l'atmosphère en 
détruisant certains miasmes putrides, et d'ailleurs les 
premières neiges éteindront les feux do l'été. 
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On s'imagine volontiers dans l'Occident qwe la Russie, 
pays que quelques personnes croient encore neuf, doit 
ivciiler des richesses fureslieres corn para ides à celles que 
l'on trouve dans le nouveau monde. Il y a beaucoup îi ra- 
battre de celte opinion. Les forè.ls occupent une notable 
parlie de la surface de ta Russie, mais l'exploitation en a 
été" presque partout conduite sans prévoyance, et en dehors 
de toute idûc rationnelle. L'abondance du bois et le bas 
prix qui en résultait permettaient alors beaucoup d'ex- 
Iravagances auxquelles la rareté du bois ne lardera pas à 
mettre un terme; la nécessite" de songer à l'aménagement 
des bois sera reconnue prochainement en Russie, comme 
elle l'est depuis longtemps en France, par suite des di- 
lapidations des siècles passés. 

En général, les bois de la Russie ne sont pas beaux. Les 
essences les plus répandues sont les arbres résineux et le 
bouleau. 11 ne faudrait pas juger de tous les sapins du 
nord de la Russie par les arbres do choix que l'on amène 
en France sous le nom de sapins de Riga. Ceux qu'on 
trouve dans les forêts voisines de l'élersbourg sont peu 
élevés, et manquent de vigueur comme de grâce. Le sapin 
cl le bouleau croissent, il est vrai, jusqu'à des latitudes 
tres-liautes; mais la latitude de 00- ne conliibue pas il 
leur donner plus de vitalité. Aussi éprouve-t-on toujours 
une agréable impression, lorsqu'on va de Pôle rs bourg vers 

des forêts semblables à eelics qui font l'ornement, un peu 
trop rare aujourd'hui, des contrées que nous habitons. 
Le bouleau croit jusqu'à la latitude île 09" ; le sapin ne 
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dépasse pas U8". Pour la Russie, le sapin est l'arbre par 
excellence. C'est lui qui donne les bois de eonstrudion. 
planches et grosses pièces du charpente; c'est lui qui four- 
nit les traverses de chemins de fer ; il donne encore le 
bois de chauffage généralement adopté pour les poêles 
et pour les locomotives. Le bouleau a d'autres emplois. 
Sans valeur comme bois du construction, il est supérieur 
au sapin par ses propriétés chimiques. Pour le chauffage, 
c'est un bois de luxe, qui brûle vile et avec une bulle 
flamme, sans projeter d'éclats. Aussi le bouleau est-il 
Irès-convenable pour le chauffage des cheminées. Son 
écorco, riche on matières euipyrcumatiques, llambo fa- 
cilement; la distillation en relire le goudron. La cendre 
du bouleau donne une lessive dont ou relire la potasse. 
L' écorco est employée dans les constructions pour enve- 
lopper l'about des pièces de charpente engagées dans la 
maçonnerie. Ce petit matelas suffit pour empêcher l'acliou 
de l'humidité sur les bois. 

Le bouleau a sur le sapin une autre supériorité, qui ie 
fait préférer dans l'Oural, où l'on consomme chaque an- 
née d'énormes quantités de bois pour les traitements mé- 
tallurgiques. 11 croit en quarante années, taudis que, sous 
le même climat, les conifères ont besoin de soixante ans 
pour acquérir tout leur développement. La culture du 
bouleau est ainsi beaucoup pl us nipiile que a-iU'- du sapin, 
et d'un antre côté sou pouvoir culnriliqnc est aussi grand, 
si même il ne l'est plus. 

D'après Rumfort, le sapin donne par sa combustion 
une quantité de chaleur qui varie de 3,000 à ;i,400 ca- 
lories, suivant qu'il est plus ou moins sec ; il peut don- 
ner jusqu'à 3, 7b'0 calories s'il est forteinenl séché a l'air. 
D'aprèi M. Berlhier, le bouleau, dans des conditions 
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moyennes de siccilé, donne 3,200 calories. Ces nombres 
snnt comparables. Pour le chauffage des chaudières, le 
buuleau qui donna une belle llamme est supérieur au sa- 
pin, mais le prix eu est plus élevé, et le sapin est adopté 
de préférence pour cette raison d'économie. 

L'abondance des bouleaux eu Russie est indiquée à la 
seule inspection d'une carte, par le grand nombre de 
villages et de cours d'eau, portant les noms de Bêré- 
sovka, Birfcàisk , Ilirâsina...., tous dérivés de Bérfo , 
bouleau. 

Les surfaces occupées par les forêts de la Russie sont 
très-inégalement réparties dans les limites do l'Empire. Le 
sud est entièrement déshérité de bois, sauf dans les ver- 
sants du Caucase, où se trouvent les plus belles essences, 
mais dans des silualions qui en rendent l'exploitation Irès- 
difficile : conditions analogues à celles des forêts de la 
Corse. Les terres noires ont peu de bois, les steppes n'en 
ont pas du tout. Les grandes ressources forestières de la 
Russie sont maintenant reléguées dans le Nord. On y 
trouve vers te 65' degré une ïoue encore inexploitée, habi- 
tée par des peuples nomades qui vivent du produit de leur 
chasse. Quelques populations agricoles entament cette 
zone par le sud, et y font vivre du bétail. Plus au midi, 
les forêts occupent non plus la totalité, mais la moitié de 
la surface du sol; c'est la proportion pour Pélersbourg, 
les provinces Balliques, et les plateaux qui s'étendent 
entre Pét ers bourg et Moscou. La proportion se réduit au 
tiers dans les régions marécageuses de Vilebsk. Mohilef, 
Minsk, Grodno, Vilna, Kovno, les plus pauvres peut-être 
de tout l'Empire. En moyenne, les forêts occupent 'M pour 
cent delà surface de la Russie d'Europe, 180 millions de 
dessiatines, ou 1 90 millions d'hectares. Si l'on compare 
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celle surface k celle qu'occupent les forêts fie la France, 
on voit que la Russie en possède une èlendue vingt-trois 
fois plus grande ; el. si l'on prend la pruporliou en tenant 
compte des surfaces respectives des deux pays, ia Russie 
en a encore un peu plus du double. 

L'emploi du bois pour la construction des maisons est 
général dans les parties de la Russie qui ont quelques res- 
sources forestières. II est maintenant interdit dans les ca- 
pitales, pour lesquelles on craint les incendies, et il est 
soumis h diverses restrictions dans les autres villes. Mais 
la hrique el la pierre ont encore beaucoup à gagner pour 
se substituer au bois. D'après un document officiel cite 
par M. de Tegoburski, les 733 villes de la Russie d'Eu- 
rope renfermaient, en 1810, 197,578 maisons, dont 
99,370 en briques ou en pierre, et 438,208 en bois (f). 
Le rapport du premier nombre au second est celui de 12 
à 88. Dans les gouvernements du Sud, oit le bois fait dé- 
faut, et notamment à Kertch et à Odessa, les maisons sont 

L'habitude de manier le bois a fait du Russe un char- 



grume plutôt que du bois équarri, et emploie la hache 
pour des opérations ou l'on emploierait avec plus de suc- 
cès la scie elle rabot (2). 

Il) Les murs des maisons de Lois sont construit» avec des poutres su- 
perposées, dans le genre des Iwj-I.uum de l'Amérique du iN'nid. 

(î) Le rabot est cependant loiinu en Ilussie depuis plus de quatre 
siédes. I.» famille Siroymwff a emprunté Sun nom à eal outil, en mé- 
moire du supplier: d'il ii du aiis.iiirtlies, que lu» Talarsont pria el rabi.lL. 



Le bois de chauffage se vend en Russie en [as qui 
rappellent la corde française. L'unité aune sagene île 
haut, une sagène de long, et dix verclioks de longueur 
de bûche; ce qui représente un volume un peu su- 
périeur à deux stères. Les séries do prix pour les bois 
de construction sont établies dans un grand détail. Le 
prix de l'unité de volume varie avec Ses dimensions; el, 
par une complication bien gratuite, il est d'usage de me- 
surer en sagcnes les longueurs, en verclioks les dimen- 
sions transversales, en pouces eofïn les épaisseurs quand 
il s'agit de madriers. 11 est toujours assez difficile de 
déduire de ces prix divers un prix moyen applicable à 
toutes les pièces de charpente d'une construction donnée. 
Voici du reste quelques limites : pour la gare de Moscou, 
le prix du mètre cube de sapin rouge en grume a varié de 
2!) fr. 70 à 10 fr. 80, d'après les dimensions ; pour la gare 
de Varsovie, de 13 IV. 00 à 18 fr. 60; entre Vilnaet la 
frontière de Prusse, l'entrepreneur a accepté un prix 
moyen de 22 fr. 26. 
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L'AGRICULTURE RUSSE. 



g I". — CinfiOSSCHII'TIONS AfiHICOLKS. — t:l.ASSKMKNT 
DES GOUVERNEMENTS. — MAIN-D'OEIVIU:. 

Tl n'entre pas dans le plan de cet ouvrage de faire une 
étude complète de l'agriculture de lit Russie. Nous nous 
contenterons de quelques aperçus qui d'ailleurs ne peu- 
vent paraître déplacés lorsqu'il s'agit des chemins de fer 
russes. C'est en effet sur les produits agricoles que l'on 
comptait en 1 8'i7, pour alimenter les chemins de fer qui 
furent alors concédés (1). Des quatre grandes lignes pro- 
jetées, les deux lignes retirées de la concession en 18(11 
avaient particulièrement le caractère de lignes agricoles ; 
el leur ajournement laisse malheureusement l'agriculture 
des régions les mieux douées de la Russie dans l'état 
d'infériorité où elle a été jusqu'ici, faute de dékmcliés 
faciles et de transports économiques; car, en Russie, le 

(1) ■ Ainsi, moyennant une voie ferrée continue à travers vingt-six 
ii uumernemeiils. ~<- ti.nneiiml reliés : ti-nis capilate, nus principiui i 
" tlenvos navigables, te- rentres île nos l'.uÉilanls u^iicoks «1 doux porta 

jcccssibles presque Lente l'année sur lu mer Noire et la mer Uallique ; 

l'exportation sera fueiliiée. les transports el l'approvisionnement întC- 

riaur* seront Maori» - (Oukase rlu iiiï janvier 18S7.) 
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progrès agricole est tout entier dans le propres des voies 
de communication. 

Jusqu'à présent l'a^i-icullurc russe a suffi tant bien que 
mal aux besoins du pays; elle produit même dans les 
bonnes années un excellant disponible pour l'exportation. 
Des difficultés de (ouïe espèce, au premier rang desquelles 
il faut placer l'absence des moyens de transports, retar- 
dent le déplacement de ces excédants de production ; aussi 
il n'est pas rare de voir des différences de prix effrayantes 
d'un pointa l'autre de la Russie; ici l'abondance, là la 
disette. Quand par hasard la neige tarde à couvrir le sol, 
les villes du nord sont exposées a manquer du nécessaire. 
Ou comprend que, dans ces conditions, la culture en Rus- 
sie ait le caractère exclusivement pastoral, et que son pre- 
mier objet, et presque son unique objet, ait été de nourrir 
la population qui s'y livre : le produit est presque entière- 
ment consommé par le producteur. S'il y a excès de pro- 
duction, cet excès est exposé à pourrir sur place avant 
d'avoir trouvé un emploi utile. De là le peu d'augmenta- 
tion dans la richesse agricole. Le cultivateur ne cherche 
pas à stimuler les puissances productives du sol. Le sys- 
tème presque exclusivement adopté est celui de l'assole- 
ment de trois ans, qui laisse reposer la terre. L'agriculture 
russe ne produit en moyenne que quatre fois la quantité 
de grains semée. 

Voici comment on évaluait, il y a une dizaine d'années, 
la production et la consommation moyenne de la Russie 
en céréales. Ce calcul ne comprend pas dans la Russie les 
élats annexes de la Pologne et de la Finlande, ce qui ré- 
duit la population de l'empire à 55 millions d'habitants. 

Hëcotle muyeime annuelle en ciiéalcs du loutu es- 
paça : environ SOO, 000,000 *'«■ 
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Celle quantité se impartit comme il suit : 

Consommai i nu ïnlfiïeui-u, ù raison iW S Jwclolilrus par habitant, 
muveiiiiu qui l'iiuijiri-ud 1rs râlions ili's chevaux cl 

du UHttil 330,000,1)00 

Semences, lu quart de la rfcollo Iïj,UÛU,01M) 

Reste en partie cmiilo-é \ ia tli-lilblLiiii,i.>ii partie ex- 
porté, en iiariU: pourrissant surplace tu.OOO.IMO 

Toi.il auu,uou,uuo 



Pour meltfc à la dispos! (ion des consommateurs les 
330 millions d'hectolitres absorbes chaque année parla 
population de l'Empire, il faut une répartition intérieure 
qui exige des transports lointains, difficiles et coûteux. On 
partage eu trois classes, eu égard à ces transports, les gou- 
vernements de la Russie; ceux qui fournissent plus de 
grains que leur consommai ion n'en réclame, ceux qui en 
fournissent autant, et ceux qui en fournissent moins : la 
première classe coiupreud \ingt-six gouvernements, parmi 
lesquels on remarque ceux don! lus terres sont les plus 
fertiles, et aussi ceux qui, avec une fertilité moyenne, ont 
un petit nombre d'habitants. La seconde classe comprend 
seulement sept gouvernements; la troisième classe en 
comprend seize, parmi lesquels ou remarque Arkhangel et 
Astrakhan, deux hpesde stérilité aux deux extrémités de 
l'Empire, el aussi rettaius gouvernements, celui de Moscou 
par exemple, qui, sans être stériles, ont relativement une 
nombreuse population (1). 

En général, et sauf exception, le nord doit être nourri 

(I) I" classe. Khui kotT, Khcrsnn. pays des Cosaques du Don, hkateri- 
noslal, Kasro, Niet, liovro, Kourak, l.ivouie, Nijni- Novgorod, Orrl, 
Oruidiourf, l'eiiza. l'emi, l'oilolki, J'ollava. tlcsau, Sarciloiï, Simbirsk, 
Teraboï, Taurine, TcharnigoiT, Toula, Vialko, Yolhvuie, Voruui>ji- 

v cloue. B&JMrubia, Eslhouie, UroJno, Continuité, Smohmsk, 
Stavropol, Vologda. 

3* dmîe. Arkhangul, Astrakhan, Jiiroslaf, Kalougn, Koslioino, Minsk, 
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par le midi, et la production du midi est suffisante en 
quantité pour donner largement au nord ce qui lui manque. 
L'agriculture russe n'a donc besoin, quant à présent, que 
de moyens économiques de transports, et elle n'en est pas 
encore à adopter les procédés de culture perfectionnée de 
l'Angleterre et de la Belgique. 

Il est cependant un point pour lequel l'agriculture russe 
s'est approchée de l'agriculture anglaise : c'est pour l'em- 
ploi des machines agricoles; on trouve avantageux de les 
employer en Russie comme en Angleterre et comme dans 
les districts agricoles les plus avancés de la France, parce 
que la population rurale est faible et clair- se ruée, et que 
la rareté de la main-d'œuvre en a surélevé la valeur, quoi- 
que celte rareté ne puisse encore être attribuée à la con- 
currence de l'industrie. Les machines anglaises se sont 
ainsi introduites dans l'empire russe, ou elles sont admises 
en franchise de tous droits, et elles y rendent les plus 
grands services : le seul obstacle à leur succès général est 
dans la délicatesse des mécanismes, et dans l'impossibilité 
oh l'on sera longtemps de leur faire subir, dans les cam- 
pagnes de l'intérieur, les réparations qui deviennent néces- 
saires après un emploi tant soit peu prolongé. 

On serait disposé h croire que dans un pays pauvre, tel 
que la Russie, la main-d'œuvre ne-doit pas être chère. Les 
chiffres suivants donneront une idée de son prix à deux 
époques différentes, et montreront l'influence des grands 
travaux sur ces prix. Ces chiffres, qui résultent d'une 
série d'observations recueillies par l'administrât ion de 
la Grande Société, ont été corrigés dans la transforma- 
tion en monnaie française, en tenant compte de la baisse 

Moliiluf, Iki^ou. Nih^ui'lhI, DU.ik'I*. l'skolf, Sjiml-IWiuiliourg, Tiflr, 
Vilna, Vilub.t, Vladimir, (Tfgobonkl, fereti /irorfuctiect.) 
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de la valeur du rouble entre les deux époques consi- 
dérées. 
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En 1856, avant l'ouverture des grands chantiers, la 
main-dVeuvre était donc à peu près au même prix en 
Russie el en France : elle a augmenté en quatre ans dans 
une proporlion qui varie, suivant les professions, du quart 
à la moitié de sa valeur. 

Mais la valeur de la main-d'œuvre n'est pas tout en- 
tière dans le prix de la journée; il faut comparer à 
ce prix la quantité de travail produite. Ici so manifeste 
l'influence du servage, donl la conséquence universelle 
est de réduire plus ou moins l'activité et la puissance 
de production de l'individu. L'organisation rurale, par 
ses eflefs moraux comme par ses règlements, a élé une 
des grandes difficultés des travaux publics de la Russie. 

L'enti-epreneur loueaux seigneurs, moyennant un prix 
convenu, des ouvriers pour toute la saison d'été, du I" mai 
au 1" novembre. 11 paye sur-le-champ, pour arrhes do 
ce! engagement, ia moitié du prix convenu. Pour effec- 
tuer ce premier payement, il faut qu'il emprunte le 
capital nécessaire, ou qu'il trouve des cautions qui lui 
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permettent de soiliciler des avances de fonds. L'entre- 
preneur est tenu de nourrir pendant toute la saison les 

lades, de leur donner les gants ei la chaussure, de les lo- 
ger, et enfin de leur assurer le liain russe une fois par 
semaine. Pour satisfaire à tontes ces obligations, il doit 
approvisionner pendant l'hiver, en profitant du traînage, 
la viande, les Jaunies cl le /,-rtix.i destinés ;i la nmirritun: 
de ses ouvriers; il doit leur bâtir des baraques, et créer 
des villages à proximité do ses chantiers. En un mot, 
avant le commencement des travaux, un entrepreneur dé- 
pense à peu près la moitié du montant de l'entreprise. 

Le calcul du prix de la main-d'œuvre des ouvriers en 
location devient une opération do comptabilité Ires-com- 
plexe. Au prix de la location pour la saison il faut ajouter 
le prix des fournitures pour gants et chaussure; le lotal 
doit cire augmenté d'un dixième pour tenir compte des 
gratifications a accorder aux ouvriers qui travaillent bien, 
des frais de police, et des pertes résultant d'accidents ou 
de désertion. Viennent ensuite les frais de nourriture et 
de baraquement ; la nourriture monte a environ 20 ko- 
pecks par homme et par jour, dépense, qui s'applique 
aux cent quatre-vingt-quatre jours de la saison d'été. 
Le baraquement est évalué, en moyenne, h 3 roubles 
par homme pour toute la saison. Ces deux objets de 
dépense montent ensemble à environ 40 roubles par 
ouvrier. Il faut enfin ajouter les Trais d'outils variables 
suivant les professions. Or, sur les cent quatre-vingt- 
quatre jours, durée réelle de l'engagement, le nombre 
maximum de jours on le travail de l'ouvrier est exi- 
gihle est seulement cent trente-cinq; et, en moyenne, 
ce nombre se réduit à cent vingt pour tenir compte des 
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maladies et des jours de mauvais lemps, si le travail doit 
s'effectuer en plein air(l). 

Dans ces conditions, le mètre cube de terrassement est 
revenu en 1860 sur les lignes de la Grande Société à 
1 fr. 40 environ; mais il faut observer (|ue,'suivant l'ha- 
bitude du pays, tous les transports de terres se Font à la 
brouette jusqu'à une dislance de transport de 1011 sagènes 
ou 213 mètres, de sorte que, si la distance de transport est 
supérieure à celle limite, on retrousse les déblais en ca- 
valier, et on fait les remblais par emprunt ; ce qui revient 
à compter séparément les volumes des déblais et les volu- 
mes des remblais toutes les fois que l'échange des uns 
contre les autres suppose un transport plus grand que 100 
sagènes, d'où résulte une quantité double de terrassements. 

Mais revenons à l'agriculture. 

La Russie d'Europe a été divisée, au point de vue agri- 
cole, en huit zones, dont les trois plus septentrionales sont 
soustraites, par leur climat, à toute exploitation rurale. 
Ces trois noues sont la zone glaciale, la zone des marais, 
et la zone forestière. La première ne produit absolument 
rien. La seconde, couverte de mousses et de bruyères 
dans tous les points que les marécages n'ont pas envahis, 
est le pays des renues, des bètes à fourrure et des oiseaux 
à duvets épais, les cygnes et les oies sauvages. La troisième 
zone est, comme nous l'avons déjà dit, habitée, dans son 
épaisseur, par des peuples nomades, chasseurs d'écu- 
reuils, et, sur sa lisière méridionale, par des populations 
sédenlaires qui font vivre leurs bestiaux dans ses her- 

(I) 1,'Kglise russe a un grand iiomlirr dp ff-tes oliiuiifes. Il faiil j ajou- 
ter quelques fêles de la famille impériale pour lesquelles le chômage 
est autorisé. Ces usages prolègent lu travailleur serf et nuisent au tra- 
vailleur libre. 
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bages. Ces trois zones nous font atteindre la latitude de 
65", limite extrême de l'agriculture. 

Les cinq zones qui restent sont caractérisées chacune 
par une production spéciale. 

La plus au nord est la zone de l'orge, celle de toutes 
les céréales qui s'accommode le mieux aux climats sep- 
tentrionaux. Il parait même qu'en Norvège l'orge dépasse 
le 70" de latitude. Malgré cette vigueur exceptionnelle, la 
culture dans la zone de l'orge ne donne pas encore un 
produit suffisant pour nourrir la population, très-peu 
condensée du reste, qui habile ces climats rigoureux. Le 
bétail es! sa vraie richesse, complétée par la chasse, la 
pèche et l'exploitation des forêts. 

A la latitude do 63°, commence la zone du seigle et du 
lin, la plus large de tout l'empire; elle s'étend, au sud, 
jusqu'au parallèle de 54° (1). 

La zone du froment est comprise entre les parallèles 
de bi° et de 48°; c'est, pir ses terres noires, la portion la 
plus fertile rie toute la Russie. Le froment y est accom- 
pagné 'les Fruits de jardin, qui ne dépassent guère le cin- 
quante el unième degré. La pomme l'ait exception; ello 
réussit encore jusqu'à 38°. 

La zone du mais et de la vigne s'étend du 48' au 45' de- 
gré, région occupée en grande partie par les steppes. 

Enfin, la huitième et dernière zone, qui comprend la 
cote sud de la Crimée et le versant méridional du Cau- 
case, appartient entièrement au climat du Midi; on y 
trouve l'olivier, le ver à soie et la canne à sucre, et la 
physionomie des rivages de la Méditerranée. 

[I) Le lin est encore uilc plante qui yvl vivre dani l'cilréma Nord, 
iti-s ('mipri's français ni [.orlùrrnl la cuUiirc en Islutiilti, n V tis la révuia- 
Uontle l'édil de flanlts. 
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Celle division par des cercles de latitude est sujette « 
de graves objections ; elfe es[ foudre plufôl sur la considé- 
ration des cultures possibles que sur celle des cultures 
réelles, et elle réunit sous une même dénomination des 
points très-divers pour le climat et pour la constitu- 
tion géologique, et dont les valeurs agricoles sont loin 
d'être les mêmes. La division suivante, due à M. Arsé- 
uieffcl citée, comme la première, par M. deTégoborsIii (11, 
indique une répartition plus vraie des productions du sol 
entre les parties de l'Empire. 

(i) Ferai prod'tdieo de lu Ruttic, i. I. 




La division de M. ArsÉuiefF donne les vraies circon- 
scriplions agricoles de la Russie. L'immensité des surfaces 



qu'elle attribue à chaque région s'explique par l'iiail'cn- 
miié j;('(j|()i, r iijiu; que l'un observe sur de si vastes étendues. 
Bien qu'elle ne comprenne pas plus de irions que la 
division par loues n'en admettait elle-même, elle sépare 
certaines circonscriptions distinctes qui dans celle der- 
nière elassificatioû se trouvaient confondues, notamment 
les steppes et les (erres noires, les régions les plus parti- 
culières du domaine agricole de la Russie. 

La terre noire est un sol d'une admirable fertilité, fjiii 
contient eu composition tous les principes nécessaires à la 
culture des céréales. D'après M. Payen, qui en a fait l'ana- 
lyse, la terre noire a une composition qui la rapproche 
beaucoup du sul de la Limague d'Auvergne, et du sol des en- 
virons de Paris, pai'lîculièieiuenl dans les termes de Slaius 
et de Morvîlle. La Russie contient doue sur une surrace de 
320,000 kilomètres carrés, égale à plus de la moitié de lit 
surface de la Fiance, un sol modèle dont la surface entière 
de la France contient ça et là quelques rares échantillons. 

Nous rapporterons les résultats de l'analyse faite par 
M. Payen. 100 de (erre noire donnent eu poids 6,9ii de 
matières organiques et 93, 0o de sels minéraux. 

Les sels miuérauï traités par l'acide clilurbydrique bouil- 
lant se parlagen! en duus groupes : la portion dissoute a 
un poids de 13,67, répartie comme il suit : 



Alutimin 5,0* 

Oiydr du tti 3.6Î 

«mm IMï 

Maguine O.0K 

Chloiuics alcalin* i,ït 



13,117 

La portion insoluble, pesant 79,38, se décompose de la 
manière suivante : 



Silice. 

Alumine.. . 
Magnésie . 
Chaux — 
Pertes 



La matière organique contient une grande dose de pro- 
duits azotés : 1 kilogramme île terre noire donne un vo- 
lume d'azote de 2 litres, 3, ce i|ui en poids correspond à 
peu près à la proportion de 3 pour 1 ,000. 

Les steppes, comme nous l'avons vu, appartiennent à 
deux périodes différentes du même étage géologique : les 
unes aux dépôts anciens du terrain tertiaire supérieur, 
les autres aux dépôts modernes. Ce sont dans l'un et 
l'autre cas des plaines d'une horizontalité parfaite, per- 
méables, et où il n'y a par conséquent d'autre eau que 
celle des fleuves ef des rivières. On distingue, au point de 
vue de la mise en valeur, les sleppes à herbages, ofi l'agri- 
culture se réduit uniquement à élever des troupeaux de 
moulons, les steppes à bruyères, où l'on rencontre encore 
quelques pâlis, et enfin les steppes sablonneuses ou pier- 
reuses, qui ont la stérilité de nos landes. L'absence de 
l'eau, du buis et des matériaux de construction a jusqu'à 
présent einpiVhé les populations île s'étendre sur les par- 
lies productives de cette région des sleppes, qui, formant 
comme un désert entre la mer et les terres noires, nuit, 
par I obstacle qu'elle oppose aux exportations de céréales, 
à la prospérité des provinces les plus fertiles de la llussie. 

Nous terminerons cel examen général eu empruntant à 
M. de Tégoborski quelques données sur l'étendue et la 
répartition des cultures. 

Le tableau suivant indique les étendues proportionnelles 
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du sol cultivé, dus prairies, des forêts, pour la Russie, la 
France, l'Autriche et lu Prusse. 



Sut cullii* 

Praln.-s 

f'ntfls. 

Miumuis .. 

Sol ImpruduOif.... 

TOT^OI 














n',o 

tC,B 


.14,3 

8,1 
i s!a 


tsfi 


100,0 


100,0 





La prédominance des forêts et du sol improductif esl 
un caractère commun à l'agriculture eusse et à l'agricul- 
ture autrichienne; la prédominance du sol cultivé existe, 
au contraire, pour la Prusse et la France. 

Les gouvernements de la Russie ont été rang)';.;, au pRÏiiJ 
Je vue agricole, suivant cinq classements différents : 

I e Le premier est établi d'après la fertilité du sol indé- 
pendamment de toute mise en valeur. 

Onze gouvernements onl un so! très-fertile ; ces gouver- 
nements soqf situés sur une bande qui part de la Bessarabie 
el de la Podolie à l'ouest, pour aboutir a l'est sur leVojga, 
de Kazan à SaratolT, en passant par Koursk et Voronèje. 

Treize gouvernements ont un sol en grande partie fer- 
tile ; douze d'entre eux sont répartis au pord et au sud de 
|a bande précédente ; au sud, la steppe, du gouvernement 
de Kherspn h pienbourg, au nqrd, ls pptilfi Russie (Kicf 
et Tcheniigoff) et les gouvernements do Toula, de Rézan 
etd'Orel. Le gouvernement de Viatka, plus septentrional, 
complète le nombre de treize. 
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Six gouvernements oui un sol assez fertile. Us sont par- 
tagés fin trois groupes : (l'une pari Mohilef, .Minsk, (iro- 
dnn, Kovno, avec le royaume de Pologne; de l'autre, Perm 
et Nijni-Noïgorod. 

Onze gouvernements ont uu sol médiocre : les provin- 
ces lialtiqucs, les gouvernements qui entourent Moscou, 
enfin, Smolensk, Vilehsk et Vilna. 

Les neuf gouvernements qui restent, en y comprenant 
la Finlande, sont d'une culture ingrate ou impossible : 
tels sont les gouvernements de Pskoff, de Novgorod , de 
Pélersbourg. de Tver, d'OIouelz. de Vologda et d'Arklum- 
gel. et le gouvernement d'AsIrnkhan. formant un groupe 
a part a l'autre extrémité de la Russie H' Europe. 

2" Le second classement range les gouvernements d'a- 
près l'étendue proportionnelle du sel cultivé : nous n'en 
donnerons ici qu'un extrait, comprenant les premiers gou- 
vernements et les derniers. 



GOUVERNEMENTS. 




GOUVERNEMENTS. 




Toula 


71, fi 

«,i 

46,6 




IS.I 
11,7 
11,2 


Tdiernigoiï. .... 


Nt.-gi.rud 

St-Ménlioùrg.\ . 


Korito 




lognp pris pour 

un gouvernera'. 


Grand cluclif île 







Parmi les gouvernements qui tiennent la tête de ce ta- 
bleau, on en voil qui ne sont pas rangés parmi les plus 
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fertiles : Toula, par exemple, le premier pour l'étendue 
du sol cultivé, est loin de tenir le premier rang dans le 
premier classemeut. 

3" Le troisième classement est relatif à l'étendue des 
prairies. La moyenne générale de l'étendue proportion- 
nelleest 12; le gouvernement de Voronèje est au premier 
rang pour cet objet : sa moyenne est 39,4; celle forte 
proportion de prairies y a amené le cantonnement d'une 
grande partie de la cavalerie de l'armée. Le dernier gou- 
vernement pour les prairies, comme pour le sol cultivé, 
est Arkhangel, dont la moyenne est 0,2. 

V La plus grande ùh'ixlue [importituinelle de forets se 
trouve dans le gouvernement de Vologda [91,1 pour I00\ 
et la plus petite dans les deux gouvernements d'Astrakhan 
el deStauropol (0,8 pour 100). 

5° Quand on classe les ginivenjernerits d'après l'étendue 
relative du sol improductif qu'ils contiennent, on trouve 
au premier rang le gouvernement d'Astrakhan (92 p. 100) 
et au dernier, le gouvernement de Vialka (1 p. 1 00). 

Une élude sur l'agriculture russe appelle comme com- 
plément nécessaire l'examen du servage, question à la fois 
historique et économique, à laquelle est consacré le para- 
graphe suivant. 

S M. — LE SERVAGE. 

Avec le tsar Féodor II finit, en 1 598, la dynastie de Ru- 
rick. Elle avait occupé le trône pendant 730 ans, et donné 
quarante-neuf souverains à la Russie. Aux derniers de ces 
princes appartient la gloire d'avoir reconquis l'indépen- 
dance nationale : Dmitri Donskoïavait, en 1380, commencé 
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à ébranler la domination talarq par une «doire" demeu- 
rée célèbre; sou troisième successeur, Ivan III, chasse 
définitivement les Tatarsen 1481, mérite le surnom de 
grand, et reste dans les souvenir,; populaires comme le 
lîliéïntenr de la patrie. Fn 15H3 commence un autre 
grand règne, celui d'Ivan IV le Terrible : il change son 
titre de grand-duc en celui de tsar et crée I : au!ncralie. 
Son (ils Féodor 11, qui lui succède en 1584, disparaît 
en 1508. La couronne est usurpée par Boris Godouuoff, 
beau-frère du dernier tsar et assassin de l'héritier légitime 
Umitri. Alors commence pour la Russie une période d'a- 
narcliîe et de désordre qui facilite pour un moment l'oc- 
cupation polonaise, et qui ne se termine que quinze ans 
plus lard par l'avènement des Rornaooû". 

C'est ce dernier tsar de la famille de Rurick , Féo- 
tlor, qui attacha en 1503 les paysans à la glèbe, pour 
empêcher une émigration à laquelle ils étaient vivement 
sollicités depuis la conquête, opérée par Ivan IV, des 
royaumes talais de Kazan et d'Astrakhan. Les provinces 
actuelles de Kazan, de Simbirsk et de Saratoff sont, 
comme on l'a vu, au nombre des plus fertiles de toute la 
Russie. Une émigration dans ces contrées aurait déplacé 
vers l'est le centre île h population russe. Dr, déjaâ'relle 
époque, la tendance riii gouvernement a s'étendre, du iv'ilé 
de la Baltique est manifeste. Ivan le Grand avait réuni 
Tver à la Moscovic (|485); son successeur, Vassili III, y 
réunit encore Pskoff (IStO). C'était ouvrir les voies à la 
création do pétershourg ot à l'œuvre de Pierre le Grand. 
Le servage, en maintenant provisoirement à Moscou le 
centre fie l'Fmpire, a ainsi contribué, par un moyen Irès- 
indirect, à faire de la Russie une puissance européenne. 

L'origine officielle du servage est In décret de 1593. 
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Les historiens ni! cherchent pas il expliquer comment le 
gouvernement a réussi à attacher Je paysan à la terre, en- 
treprise dont le succès eût été rigoureusement impossible, 
si elle avait eu simplement pour but do réduire tout un 
peuple en servitude. 

H(ais le mol de servage ne doit pas nous tromper. Le. 
servage russe n'a point d'un alunit. 1 , en principe, avec le 
servage tel que la conquête l'a constitue dans l'occident 
de l'Europe pendant lout le moyen âge. A l'époque du 
décret de Féodor, le peuple russe, délivré des Talars, 
était un peuple libre, jouissant d'un gouvernement liai io— 
nal. La mesure prise par !e souverain ne causa point de 
révoltes populaires, et l'histoire montre même indirecte" 
ment qu'elle n'excita pas dans les tuasses de sentiments 
hostiles au pouvoir. Autrement la chute de ia dynastie de 
lluiick, l' usurpai inu de qualre souverains révolution- 
naires, laguerreavecla Pologne, l'interrègne et l 'avènement 
d'une nouvelle famille régnunte, auraient été autant d'oc- 
casions pour le peuple de recouvrer sa liberté et de stipu- 
ler la consécration légale de ses droits. Tous ces événe- 
ments se sont accomplis sans qu'aucun effort ait été fait 
pour détruire le servage, et ce n'est que vers lutin, c'est- 
à-dire soixante-dix ans après le décret de Féodor, qu'on 
aperçoit un soulèvement où il soit question de liberté. 

Nous pensons donc qu'on se trompe grossièrement en 
cherchant à expliquer par une simple mesure législative 
la création du servage chez les paysans russes. Les causes 
du succès de celle création sont plus hautes et plus mo- 
rales. L'autocratie en 1 593 n'élait pas aussi absojue qu'elle 
le devint depuis sous les règnes du tsar Féodor III et 
surtout de l'empereur Pierre le Grand, son irëre;et,si le 
décret de lo93 futaccepfé des Russes, c'est qu'il répon- 
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dait à l'un des penchants les plus manifestes 'lu caractère 
national. 

La véritable origine du servage en Russie est le soria- 
lisine, la théorie du droil au travail, le goût des organi- 
sations sociales qui suppriment toute responsabilité chez 
l'individu. L'institution du servage est comme le complé- 
ment de l'institution de l'autocratie. Par l'une, la nation 
se dépouille au profit d'un chef de toute liberté pnlîl jqnn 
et de toute initiative; par l'autre, le paysan attaché à la 
terre devient, non pas un esclave, mais pour ainsi dire un 
fonrlmimaire luhmtrmr (1). 

Le servage est, en effet, le seul résultat logique de la 
théorie du droit au travail : car à tout droit correspond 
un devoir. Celui qui possède le droil d'exiger du travail et 
ud salaire subit en même temps l'obligation d'exécuter, 
sans l'avoir choisi, le travail qu'uu matlre lui désigne. 
Appliquez ce contrai à la culture de la ferre, et la so- 
ciété ne comprendra plus que deux classes de personnes : 
les propriétaires d'un côté, de l'autre les paysans devenus 
serfs. 

Pour n'avoir pas eu en Russie une origine violente, le 
servage n'en est pas moins une erreur morale et une erreur 
économique, dont les conséquences ont mis plus de temps 
à se révéler, dans ce pays peu peuplé et à peine exploité, 
qu'elle, ne 1b feraient dans no. campagnes populeux. 
Telle eal l'explication île la longanimité du peuple russe. 



organisutions sorinlir-N'j. roiiuniiniitM cl rl.'S|>niirjiii-s, et seule bnseccr- 
Ininf d'un avenir libéral. 
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Il s'est plaint plutol des alius du servage que du servage 
on lui-même, ni, s'il n'élail pas dans la nature des institu- 
tions vicieuses do s'alléior île plus en plus en vieillissant, 
il est probable que li>s paysans n'auraient jamais manifesté 
le besoin de détruire celle organisation tout arlilicielfe. 
Leurs soulèvements n'indiquent pas de tendances bien 
libérales. En 1603, Stenka Razinc su met a la téte du 
peuple révolté, auquel il promet l'nlTraiii-hissnment; après 
quelques sucrés, il est pris et exécuté à Moscou, C'est à la 
cherté excessif! de la lie à colle époque qu'il faut attri- 
buer l'entreprise hasardée de Stenka, contemporaine à 
peu près de la grande émeute de. Moscou. La liberté ne 
jouclii qu'un rùle secondaire. Ceutans après, Poiigatchef, 
un antre Cosaque, se fait passer pour Pierre III, le mal- 
heureux empereur que sa femme, la grande Catherine, 
avait fait assassiner; du 177;t à 1775, il entraîne à sa suite 
les paysans de plusieurs provinces, séduits par sa ressem- 
blance avec l'ancien Empereur; il remporte des victoires, 
puis il est trahi, livré et mis à mort. Tout rentre ensuite 
dans une paix profonde. Ces mouvements, à de si grands 
intervalles, ne montrent pas que le servage ait beaucoup 
pesé sur les paysans ; ils n'ont rien du caractère irrésistible 
que prend bien vile une question de principe lorsqu'une 
nation entière -se lève pour la soutenir. L'élude du servage 
dans sa portée régulière, et abstraction faite des abus 
qui ont pu s'y introduire on certains temps el sur cer- 
tains points, montrera en effet que le servage n'est pas 
l'esclavage, et que le paysan russe n'a pas connu le joug 
du serf « taillable e( corvéable à merci. » 

L'organisation du servage, réduite à ce qu'elle a d'es- 
sentiel, astreint le paysan à certains devoirs, et lui recon- 
naît en même temps certains droits. 
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Le paysan doit cultiver la terre du seigneur; )e seigneur 
finit pn'-siTvr li' paysan de l'indigence. I,e paysan doit an 
seigneur un cerlaiutravail ; mais la corvée n'est pas (l'une 
durée indéfinie, trois jours par semaine sont réservés au 
paysan, et le seigneur est tcuu de lui abandonner trois 
desMatines de terre en usufruit (1). 

A cela ne se ho ni g pas l'organisation du servage. Outre 
le rapport de hiérarchie qui soumet le paysan au seigneur 
comme le sujet au souverain, il y a encore le rapport 

ce qu'il y a de plus intéressant dans les institutions rurales 

composé Je maisons de huis entourées chacune d'un jar- 
din. C'est là qu 'habitent les paysans et leurs familles, et 
c'est ce village qui l'orme la véritable imité morale de la 
population de l'Empire. Ici les principes communistes 
sont appliqués dans toute leur portée, La totalité des 
terres cultivables est dévolue à la commune, qui en Tait 
il des époques déterminées le partage entre chaque fa- 
mille de paysans. 

L'administration des intérêts communaux et la police 
de la commune ont certainement appartenu primitive- 
ment à la commune même. Les principes électifs, chose 
étrange dans un pays de gouvernement absolu, ont tou- 
jours été appliqués en Russie à tous les degrés de l'échelle 
sociale, dans les régiments et dans les campagnes comme 
diins les assemblées de la noblesse. Cependant les progrès 
nécessaires du pouvoir central ont peu à peu réduit les at- 
tributions des communes en matière de police, et oa ne les 

(l| Noue prenons ici (jiicj ]es chiffres que nous citons n'ont pas une 
valeur uhtoluc, et peineul èlri' ininlilii's d'un point à l'autre de riiujjiirr 
d'apiûs les usages locaux. 
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retrouvait plus, ces dernières années, que dans quelques 
parlies de la Russie, et parmi les paysans" de la couronne. 
Chez tous les paysans indistinctement, nous Irouvons du 
moins le besoin d'autorité cl de hiérarchie. Des qu'ils 
sont réunis en grand nombre quelque part, l'élection dé- 
signe un chef dont l'autorité n'est jamais méconnue, et 
même en dehors de la commune, sur les chantiers des 
travaux publics, les paysans exercent sur eux-mêmes, par 
la voie de ces chefs électifs, une police de délail qui les 
soumet dans certains cas à des châtiments corporels. 

On voit que le paysan, à l'état de servage, est encore 
partie intégrante de la sociélé russe : la loi n'eu l'ait pas 
uu esclave, et ne le range pas, comme on l'a dit, au ni- 
veau du bétail. Le paysan est membre de la grande fa- 
mille nationale, et l'Empereur est par lui regardé comme 
un père. Ses droits sont fixés par la loi et par l'usage. Il 
a la jouissance de sa cabane, de son champ; il peut pos- 
séder des valeurs mobilières (1). Il ne peut pas posséder 
d'immeubles parce qu'autrefois il n'y avait pas d'immeu- 
ble sans paysans, et que la possession des paysans est un 
privilège de noblesse. Enfin la loi no le maintient pas 
indéfiniment dans le servage, et elle lui indique les 
moyens d'acquérir sa liberté provisoire ou définitive. 

Ici pourtaut la loi présenle des lacunes bien regret- 
tables. 

Le paysan qui veut quitter son village doit au seigneur, 
en échange de son travail, une redevance annuelle, 

(I) Ouelques exemples lie serfs enliiVi ^nn-nl ilépHiiilléi |mr leurs sei- 
gneurs nous ont été cilés comme une preuve du emitniire. Cm «senii'lu* 
inuincraienl wiilenit'iil le |n>H i!c u-ii -i-jl ii 1 - qui- [ir i vriiir l.'ijn-lirc nme. 
Miiis l'aptitude du surCA pium'-ilcr (1rs islciirs 1 1 j . . ] . E I j ~ i e-l liii'mHle- 
menl consacrée pur la lui iniisiriiVllt: lui niL-unnaii le druit d'aclieler sa 

liberté. 
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YObrok, moyennant laquelle il peut aller où il lui plait, et 
exercer un métier quelconque. Si celte redevance, loyer 
delà liberté, était fixée par la loi, ou verrait là une me- 
sure émancipalrice très-bienfaisante. Malheureusement 
la fixation de ce loyer a été laissée au débat du seigneur 
et du paysan, comme si leurs situations respectives étaient 
égales, ce qui donne au seigneur la faculté d'élever ses 
prélentionsà un taux qui peut rendre la liberté inacces- 



En dépit de 



seigneur est dans une situation nfiéréu, comme il arrive 
a bien des seigneurs, le marché, habilement conduit, 
peut réussir sans qu'il en coûte trop cher à l'ache- 
teur. Certains paysans, enrichis dans le commerce, se 
sont rendus libres de celle, manière, el on en cite, même 
qui ont acheté la liberté de tout leur village. L'iusuflisance 
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de la loi, qui ne met aucune barrière à lu cupidité des 
seigneurs, n'a pas permis toutefois qu'elle ail les grands 
résultais qu'un aurait pu raisonnablement un attendre. 

La plus grande des servitudes du paysan, et surtout de 
lu femme serve, est le service personnel du seigneur quand 
celui-ci le réclame. Cette domesticité entraîne, en fuit 
plutôt qu'en principe, les abus les plus révoltants. 

C'est parmi les paysans que se recrute principalement 
l'armée. A chaque levée, le seigneur est tenu de fournir 
un nombre d'hommes proportionne! à lu population de 
ses propriétés. Il désigne les hommes qui doivent devenir 
soldats. L'avenir pour ceux-là est complètement chaulé 
par cette désignation. Ils parlent du village emmenant 
avec eox leurs familles au régiment. Le service peut durer 
vingt-deux années. Au bout de ce temps, le soldat est 
libre. Il ue retourne plus uu village, et se trouve dans un 
Ires-grand embarras, parce que. le plus souvent, il ne 
sait comment gagner sa vie. Aussi le vieux soldat est-il 
presque le seul mendiant que l'on trouve dans la Russie; 
il est comme perdu en dehors de la hiérarchie sociale, où 
sa place n'est plus marquée. On s'accorde à regarder le 
soldat libéré du service comme l'élément révolutionnaire 
du pays. 

Le paysan attaché à la terre suit généralement la terre 
dans les mains pur lesquelles elle passe successivement. Si 
par exception un seigneur achète des paysans pour les faire 
passer d'une terre sur une autre, il doit démontrer que 
celte terre a l'étendue légale qui correspond à sa nou- 
velle population. 

En résumé, le paysan serf est protégé par la loi tant qu'il 
reste comme agriculteur sur les terres du seigneur; il est 
sans protection softisanle quand il quille la lerre pour 
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exercer une industrie, ou quand il débat les condilions'de 
son rachat; il est libéré par le service militaire. Il n'a 
qu'exceptionnellement affaire à l'administration publi- 
que : détail qu'il est essentiel de mentionner. 

Le servage exerce une grande influence sur le caractère 
du paysan. La dissimulation, qualité que le Russe de toute 
classe possède à un haut degré, n'est nulle part aussi dé- 
veloppée que chez les serfs. Dès que le paysan a tant soit 
peu d'intelligence, sa vie jusqu'à l'affranchissement n'est 
qu'une perpétuelle diplomatie. Lu Russe est silencieux, 
il garde facilement un secret. On peut vivre des années à 
côté de lui sans apercevoir la trace de ses véritables pen- 
sées, et pour cette raison, la Ilitssie, comme tout l'Orient, 
est remplie de sociétés secrètes. 

Le servage est de même une culture pour la paresse. Le 
paysan est garanti de la misère, et sod travail activement 
mené profiterait plus souvent à son soigneur qu'à lui- 
même. Lespaysansal'Obroli retrouvent, au contraire, dans 
leur demi-liberté une activité dont quelques-uns savent 
tirer parti. 

Lorsque le droit à l'assistance est reconnu pour tout le 
monde, les châtiments corporels deviennent une nécessité 
sociale : car l'homme qui a une ration assurée pour tou- 
jours doit être puni s'il n'achète pas sa ration par son tra- 
vail. Malgré ce correctif du droit au travail, le jeu pur et 
simple de la liberté et de la responsabilité humaines con- 
serve sur toutes les organisations socialistes une supériorité 
bien évidente. Le travail non libre produit peu ; les cam- 
pagnes exploitées par les serfs restent sUilionnaires, tandis 
que les villes, berceau de la bourgeoisie naissante, s'enri- 
chissent et entrent dans la voie des progrès. 

On comptait en 1839 vingt-trois millions de serfs en 
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Russie ; ils étaient très-inégalement répartis entre les diffé- 
rents gouvernements. Le gouvernement de Kîof était celui 
qui en comprenait le plus grand nombre, 1 ,121 ,001) ; en- 
suite venait le gouvernement de Podolie, 1 ,041 ,000. Il y 
en avait 621,000 dans le gouvernement de Moscou, et 
seulement 260,000 dans lu gouvernement de Potersbourg. 
Le caractère tout agricole du servage se manifeste dans 
ces inégalités de distribution. 

Dans ce total de 23 millions, on ne compte pas les 
paysans de la couronne qui Boni affranchis depuis plusieurs 
années. Pour avoir été affranchis en masse, ils n'en sont 
pas plus heureui ; ou dit même que, de tous les paysans, 
les anciens serfs de la couronne sont les plus misérables. 
Voici la raison de cette situation exceptionnellement mal- 
heureuse : les paysans de la couronne ont à débattre une 
foule d'intérêts avec l'administration russe, tandis que 
les autres paysans traitent avec elle par l 'intermédiaire du 
seigneur. Or l'administration est, en Russie, le plus terri- 
ble des Itéaux. Celle triste remarque fait pressentir que 
l'émancipation générale des paysans, la grande révolution 
tentée par l'empereur Alexandre, n'aura pas sur-le-champ 
les heureux effets qu'on voudrait pouvoir en espérer, et 
que le paysan russe, délivré du seigneur cl de son inten- 
dant, retrouvera peut-être un maître plus dur el plus ab- 
solu dans les employés de la couronne. 

Il est temps que nous abordions l'examen de cette œu- 
vre d'émancipation générale dont la pensée, sinon le suc- 
cès immédiat, fera l'honneur du règne actuel. On dit que 
l'empereur Nicolas avait déjà résolu en principe de don- 
ner la liberté aux paysans. Quoi qu'il en soit, celle inten- 
tion resta à peu près stérile pendant tout son règne. Elle 
fut reprise par son successeur, et, malgré l'opposition de 
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tous les intérêts menacés ou compromis, elle aboutit le 19 
février 18<>i , pour le sixième anniversaire île l'avènement 
d'Alexandre 11, ù la publii al ion du laineux manifeste qui 
pose les principes île la rénovation sociale. Ce manifeste est 
écrit dans un esprii liés-modéré ; il présente aux paysans 
l 'émancipation comme une concession librement con- 
sentie par la noblesse, ce i;ui n'est pas tout à Tait vrai, et, 
prudemment, il leur parle plus îles devoirs que la liberté 
impose que des droits qu'elle accorde en retour (I). La lec- 
ture eu a été l'aile dans imites li s églises de Russie le pre- 
mier dimanche du carême de 18ui. Le manifeste avait 
alors une semaine ou deux de date, mais on avait craint 
de nolilier au peuple sou émancipation pendant les plai- 
sirs de la semame folle. L'effet apparent sur ce peuple 
dissimulé, en dehors des iléinonslialiens préparées, a été 
complètement nul. L'effet réel a été très-profond, mais 
trèS'Coniplexe, et il est peul-ùlre encore assez diflicile de 
l'apprécier avec exactitude. 

Les règlements publiés avec le manifeste formaient déjà 
un gros volume, qui depuis a dil yrossir encore. Ou ue 
pouvait, en effet, régler en peu de mots une question qui 
présente autant de cas particuliers qu'il y- a de districts 
dans le pa\s. La loi russe d'ailleurs est généralement pro- 
lixe, et les rédacteurs semblent quelquefois vouloir lui 
ùler toute précision en en surchargeant chaque alinéa 
d'une multitude d'exceptions et de remarques. Mous ne 
pouvons que résumer ici l'esprit des mesures d'émancipa- 
tion. 11 suflit pour cela d'indiquer que le paysan devient 

(I) On a surtout remarqué le mouvement <iu dernier alinéa : 
» Kl maintenant, peuple pieux ei Adèle, fais sur Ion fruni le signe 
« sacré 'le lu itioï, el juins U-~ [uïrii'i .mi NiMrrs jiuiir appeler la lient - 
« diction du Tres-Ilanl sur ton pivinii'i- lrav;iil libre, (tige assuré dis Ion 
,i bicn-ilre personnel uinsi que de la prospCrilc publique. ■ 
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dans un certain délai propriétaire de !a maison qu'il oc- 
cupe et du jardin qui l'entoure, que le seigneur reste pro- 
priétaire de la terre, et qu'au rapport force de serf à maître, 
la loi substitue un rapport facultatif de fermier à proprié- 
taire. 

Ces mesures, à coup sûr très- raisonnables, ont excité 
un vif mécontentement chez les serfs comme chez les soi- 
gneurs. 

Le seigneur se trouve avoir des ferres sans être sûr de 
trouver un fermier qui les mette en valeur. La population 
du village peut eu effet, porter ailleurs le travail de ses 
bras : n'est-ce pas pour maintenir les populations sur les 
terres qu'elles voulaient déserter que le servage a été insti- 
tué en 1593? Rien ne prouve donc que l'assiette actuelle 
de la population soit la plus naturelle, et que le pajsan 
russe, qui aime passionnément à se déplacer, n'abandon- 
nera pas les parties maigre*, où il a été parqué jusqu'ici, 
pour vivre à moins de frais sur un sol plus généreux. Les 
propriétaires assez heureux pour louer leurs terres crai- 
gnent, d'un autre colé, que l'aneieii serf ne tache faire paver 
à l'ancien seigneur des excès de pouvoir que celui-ci a pu 
s'être permis sur sa bourse ou sur sa personne. Les sei- 
gneurs tombent pour ainsi dire à la merci des paysans : car 
la concurrence entre les paysans existe peu en Russie 
à cause des immenses étendues de (erres à exploiter, et 
une coalition générale des paysans pourrait au besoin 
faire baisser notablement les fermages. Lnflu les idées 
d'émancipation ne peuvent s'introduire chez les paysans 
sans que tous ceux qui, à tort ou à raison, se plaignent de 
leurs maîtres, ne cherchent sur-le-champ les moyens d'eu 
tirer vengeance : et le maître est exposé à payer non -seu- 
lement pour ses méfaits personnels, ruais encore pour ceux 
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île l'intendant, personnage subalterne qu'on retrouve par- 
tout en Russie, parasite qui n'est pas toujours estimable 
et qui n'esl jamais aimé île ses in relieurs. Certains pro- 
priétaires, pressentant tous ees dangers, ne se sont plus 
trouves en sûreté- dans leurs terres après la publication des 
règlements. Une véritable émigration s'est opérée des 
campagnes vers les grandes ailles, et de la Russie vers 
l'étranger. La (erre a perdu eu une année sur certains 
points les neuf dixièmes de sa valeur : e'est le coup de 
grâce pour la noblesse, déjà en grande partie ruinée par 
ses habitudes de dissipation. 

Le pavsan n'est pas non plus satisfait de la réforme 
l'aile à son profit. Il s'attendait à mieux, et la déception 
a été générale dans les campagnes lorsqu'on a vu à quui 
se réduisait la révolution depuis si longtemps préparée. 
Des désordres ont éclaté dans certains gouvernements. 
A Kazan, un voyant, commis le peuple russe, nourri de 
traditions bibliques, est disposé à eu rencontrer quelque- 
fois, excita les paysans à la révolte. 11 attaqua le mani- 
feste lu dans les églises comme une pièce fausse, une 
altération du vrai manifeste impérial supprimé par la no- 
blesse (1). Les paysans crurent leur nouveau prophète, et 
il fallut les mellre à la raison a coups de fusil. Pour com- 
prendre le désappointement du paysan, il faut savoir que, 
dans sa pensée, il était possesseur du la terre, et qu'il re- 

impot en nature ou en travail. Le règlement qui réduit 

(I) Ce procédé n'aurai rien pu d'ioiraifeTobliblc. Ou wil que ht 
cuurusans ri» J'Empi-n-ut un! Ijil faire pour un moment une édition 
sp.Viale du journal ipvoJuufmnaifrr M Clori.c. rman 4 I u«»<- de *a 
llajeoie. 
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la propriété du paysan à sa cabane cl à son jardin, et 
qui attribue an maître la presque totalité du sol. esl 
d'après ces idées un vol fait au paysan, qui trouve dur 
de payer pour avoir le droit île cultiver des (erres dont 
il s'attribuait d'avance la propriété pleine et entière. 

L'émancipation, (elle que le gouvernement l'opère, ne 
laisse pas dans l'indigente la masse des paysans détaches 
du sol. L'émancipation, telle que la voulaient ceux-ci, en 
aurait fait de grands propriétaires. Leurs prétentions se 
résument en un seul mol : la terreaux paysans e( pour rien. 

La dépréciation générale des propriétés réalisera en 
partie ce programme révolutionnaire. Le paysan finira 
par avoir la terre pour peu de chose, et le seigneur par 
se ruiner entièrement. L'empire russe aura Tait par l'é- 
mancipation un grand pas vers les doctrines démocrati- 
ques, contre lesquelles un faible reste d'aristocratie avait 
lutté jusqu'à présent. Les conséquences économiques do 
l'émancipation ne peuvent être que très- heure uses, une 
fois les premiers désordres passés : e'esl la première me- 
sure réellement efficace pour la mise en valeur du pays. 
La réforme ne s'accomplira pas cependant sans toueber 
sur certains écueils. La production russe suffit, comme 
nous l'avons vu, aux besoins du moment; plus économi- 
quement conduite par le travail libre, elle ue devra pas, 
si l'exportation fait défaut, occuper le même nombre de 
bras pour fournir les mêmes quantités de produits. Une 
fraction de la population rurale se rejelera donc vers les 
diverses industries, et là elle rencontrera de nouveaux ob- 
stacles, des règlements, des monopoles, un travail qui 
n'est pas entièrement libre. La liberté n'était nulle part 
dans la Hussie d'autrefois; si on la met dans l'agricul- 
ture, il faudrait la mettre partout en même temps. 



L'ajournement des voies de communication, et entre 
autres de la ligne de Moscou à la mer Noire, était une faute 
gra^c dans de telles circonstances. Toute facilité à l'ex- 
portation des céréales augmenterait les produits de l'a- 
griculture et lui permettrait de nourrir un plus grand 
nombre d'individus; d'un autre côté, un immense chan- 
tier de 1400 versles de longueur aurait présenté de bien 
précieuses ressources aux populations dans les crises 
qu'elles pouvaient avoir h traverser. 

La distraction du travail faisant ainsi défaut, l'insur- 
rection de la Pologne est venue, en un sens, donner au 
gouvernement un secours utile pour ses réformes inté- 
rieures. Elle a resserré contre un ennemi commun le lien 
qui unit les diverses classes, et provoqué un élan patrio- 
tique qui permet d'ajourner bien des questions. 

Mais le plus grand écueil de la réforme du servage est 
l'administration inintelligente, formaliste et corrompue 
qui est cliurféu de l'accomplir et île la défendre. Le paysan 
perd en même temps par l'émancipation la sauvegarde du 
seigneur et celle de l'association communale. Peut-être re- 
grettera-t-il un jour son premier élat. Ici encore la réforme 
n'est pas complète, et demande à tout pénétrer. Le servage 
était la base d'une pyramide sociale dont l'Empereur oc- 
cupe encore le sommet, et dont une administration très- 
fortement centralisée tient les bailleurs moyennes. Eu 
Russie, l'administration n'est pas un corps constitué à 
côté pour ainsi dire de la nation, pour lui rendre des ser- 
vices nettement définis; c'est un corps placé au-dessus 
de la nation, avec le droit omnipotent de l'infaillibilité, 
émanation nécessaire du pouvoir absolu du souverain. 
L'administration fait valoir à son profit, contre les indi- 
vidus, les prérogatives de la couronne. La liberté est 
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incompatible avec celle erreur île principes. Il faut, 
puisque, le servage esl détruit, que l'autocratie disparaisse, 
que l'Empereur soil le chef de l'administration et non le 
maître du pays, que le droit individuel ail d'autres ga- 
ranties que le bon plaisir du monarque. L'tiistoire est sur 
ce point d'accord avec la logique. Ce, n'est pas par une 
circonstance fortuite que le servage se trouve ne dans le 
même siècle que l'autocratie. On ne peut briser le lien 
moral qui unit ces deux institutions. L'émancipation du 
paysan entraînera dans un avenir plus ou moins éloigné 
l'émancipation politique de la nation. La couronne aura 
ainsi posé d'elle-même le principe qui iloil la transformer 
un jour. D'ici là, l'histoire de la Russie sera probablement 
signalée par hien des désordres : car de toutes les ré- 
formes, celle qui consiste à introduire l'honnêteté dans 
une administration gangrenée esl la plus diflicile à mener 
jusqu'au bout, parce que les agenls de la réforme sont 
les premiers intéressés :ï la faire échouer. 11 y a un second 
obstacle, tout politique, à la transformation morale de la 
Russie. L'Empire est formé d'une agglomération de peu- 
ples différents de caractères et d'origines, et ayant des len- 
dancestout opposées. Le même sceptre est étendu sur des 
ltusses, des Polonais, des Allemands, des Bouliharos : 
l'autocratie es! regardée, peut-être avec raison, comme 
le seul procédé de gouvernement qui puisse maintenir 
l'unilé mensongère de l'Empire. Si donc la nécessité des 
réformes doit cire de mieux en mieux sentie, !e gouver- 
nement ne pourra ou n'osera satisfaire aux légitimes be- 
soins du peuple : la continuation du désordre dans l'em- 
pire russe ne manque pas ainsi d'une graude probabilité. 



VII 

OPÉRATIONS FINANCIÈRES. — LE ROUBLE. 



^ _ OI'KHATIONS FINANCIÈRES. 

Lagaranlied'intérél à !i p. 100, stipulée tlans l'acle de 
concession de 1857. portait pour la ligne de Varsovie sur 
ii ii eapilal de 85 millions de roubles, pour l'embranche- 
ment vers la frontière de Prusse, sur une somme de 
(19,000 roubles par verste, enfin sur une somme de 62,500 

En appliquant ces nombres aux longueurs des lignes en- 
treprises, on reconnaît que la garantie d'intérêt devait se 
calculer d'après les sommes suivantes : 

Ligno de Varsovie 

Embranchement île cille ligne vers la PniS! 

Liane de Jluscnu à >"ijni-N<n j.'*""'" 1 

Tur.il. i-ji.mk.ik.ii 

Nous verrons plus loin que celte estimation première 
a élé dépassée. 

Le eapilal de la (irande Société, limité par les staluls 
de 1857 à 275 millions do roubles, ou. au pair, h 1,100 
millions rie fiants, devait èlre formé au moyeu de l'émis- 
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sion successive d'actions et d'obligations. Les notions de- 
vaicnt avoir une valeur nominale dp, 125 rouble?. Les 
statuts no définissaient pas la valeur nominale à donner 
aux obligations; ils établissaient seulement ce principe 
que le capital obligations pourrait atteindre, mais non 
déposer, ie capital souscrit par les actionnaires. La pre- 
mière émission était fixée à fiOO,000 actions, représen- 
tant un capital de 75 millions de roubles ou de .100 mil- 
lions de francs. 

La valeur nominale des actions de la Grande Société 
était exprimée non-seulement en roubles, mais encore en 
francs, en livres sterliniis, en florins de Hollande, et eu 
limiers de Prusse. L'action île 1 2o roubles il Pélersbonrg 
était censée valoir I>00 fr. h Paris, 20 livres sterling* h 
Londres, Ibalers à Berlin, et 230 florins a Amster- 
dam. Les coupons des actions devaient être payables dans 
chacune de ces places au change résultant des rapports 
admis par les statuts, et nonobstant les variations du 
change effectif. 

L'émission de 1857 réussit assez bien â Pélcrsbounr. 
mais elle échoua complètement à Londres, où l'entreprise, 
des chemins russes était l'objet d'appréhensions politiques 
assez vives. La liussie et la Hollande donnèrent en entier 
le capital qu'on leur demandait; les autres parts do la 
souscription furent fournies par les fondateurs et leur 
clientèle ordinaire, sans souscription publique. 

Le premier appel était des trois dixièmes du capital 
nominal souscrit; il mit entre les mains de la Compagnie 
une somme de 22,500,000 roubles, soit 90 millions de 
francs'. Dans les trois derniers mois de 1857, la Compa- 
gnie offrit aux actionnaires la faculté de se libérer en- 
tièrement par anticipation. Cette mesure provoqua la 



libération dp 134,0X5 titres. Suspendue pendant toute 
l'année 1858, elle fut reprise en I8îi9 et dura jusqu'aux 
appels qui rendirent la libération obligatoire. Jusqu'en 
1860, la libération facultative eut un plein succès : nu 
31 décembre 1859, le nombre des actions volontairement 
libérées s'élevait à 337,713, ou à plus de la moitié du 
nombre total des titres émis. 

L'émission des obligations fut commencée le l tr sep- 
tembre 1858 pour les capitaux russes seulement. L'obliga- 
lion élait de oOO roubles, devait rapporter 4 1/2 p. 100 
d'intérêt, et était remboursable sans prime. Malgré ces 
conditions bien inférieures à celles que l'on faisait à la 
même époque aux obligations des cliemins français, le 
capital réuni par celle voie monta à 33 millions de rou- 
bles, représentés par 70,000 titres. Plus de la moitié de 
celle somme appartenait à divers établissements de bien- 
faisance, 

L'intention de la Compagnie était de rassembler au 
moyen de ses obligations un capital de 75 millions de 
roubles, égal an montant du capital nominal des actions 
émises. Les statuts, comme nous l'avons dit, lui en re- 
connaissaient le droit, et il u'est pas douteux que celle 
émission n'ail réussi à ce moment. D'une part en effel, la 
demande d'obligations fui à peu près décuple du nombre de 
litres offerts au public; de l'autre, les établissements pu- 
blics, et notamment le Saint-Synode, voulurent prêter à la 
Compagnie des capitaux qu'elle fut forcée de refuser. Le 
gouvernement limita eu effel à 35 millions le moulant de 
l'émission projetée, sous prélexte quec'élaitàcelle somme 
que s'élevait alors le capital réellement versé par les action- 
naires. Celte inlerpréiation étroite des statuts amena des 
résultats également onéreux pour la Société el pourl'Éla'. ' 



ouvoir dans les affaires de la Société 
pilai effectif à 110 millions de roubles, 



cependant pas immédiatement. La situation M n iinciiie 
de la Grande Société était très-solide, l'avenir parais- 
sait assort 1 ! ; lus actions Taisaient une petite prime à la 
bourse de Pôlersbourg, et les capitaux disponibles du pays 
cherchaient volontiers ce placement, où ils trouvaient à 
peu près S p. 100 du revenu, tandis que l'intérêt dans les 
banques, longtemps fixé à i- p. 100, venait d'être réduit 
à 3. Mais la prospérité de la Compagnie, compromise par 
la restriction que le gouvernement avait arbitrairement 
apportée au rassemblement de son capital, devait souffrir 
encore des mesures qu'il essaya, à partir de l'année 1850, 
dans l'intérêt prétendu des finances de l'Empire. 

Apres avoir inutilement tenté en 1859 un emprunt 
étranger que les événements politiques survenus celle 
année rendirent impraticable, le gouvernement convertit, 
le 1" septembre, les fonds déposés par les particuliers 
dans les banques en billets de banque de l'Etat, rappor- 
tant 5p. 100 d'intérêt annuel. C'était immobiliser tout d'un 
coup 300 millions de roubles. L'emprunt étranger, suspen- 
du en 1859, fut repris en 1800, et réussit cette fois, sous la 
condition que les inlérèts fussent payés chaque année en 
espèces sonnantes. Commencé en 1800 par une somme 
de 12 millions de roubles, l'emprunt doit être continué 
d'année en année jusqu'à ce qu'il ail fourni 100 millions. 

Les nouveaux litres émis par le gouvernement enlevè- 
rent aux actions delà Grande Sociéléla supériorité quelles 
avaient jusque là conservée par rapport aux autres valeurs. 



Elles tombèrent il Pélersbourg au-dessous du pair. A Pa- 
ris, la baisse du change les mettait encore à 10 p. flO 
au-dessous du cours nominal de Pétersbourg. Celte dé- 
précialion rendait impossible une émission d'actions nou- 

rlevenait impossible si les condilions de l'entreprise no- 
taient pas améliorées. 

El non-seulement l'exécution des lignes nouvelles de- 
venait par là très-problématique ; l'ac lie vemenl des trois 
lignes entreprises allai! nécessiter aussi la création de 
nouvelles ressources. Les dépenses de la Compagnie s'é- 
taient élevées au-dessus des prévisions, par suite du ren- 
cbérissement généra! des matériaux et de la main-d'œuvre, 
el par suile de la baisse du change, oui créait pour la So - 
ciélé une charge de plus en plus lourde. L'Administration 
publique do son cùté ne cessa pas, jusqu'au jour où les 
nouveaux statuts vinrent modifier les situations relatives, 
d'accroître par tous les moyens en son pouvoir les dépen- 
ses de la Société. 11 suffil délire les dépêches ministérielles 
rédigées pendant cette première période. Quelques-unes 
de ces décisions, il esl vrai, n'ont pas été maintenues ; 
mais elles n'en montrent pas moins l'esprit qui lésa tou- 
tes dictées. A Dunabourg, !e Ministre voulait faire con- 
struire a la Compagnie un pont pour route à côlé du ponl 
du chemin- de Ter; à Moscou, nous l'avons vu remettre en 
question la traversée delà \ille déjà exécutée; sur la ligne 
de Varsovie, il prétendit faire poser sur-le-champ les deux 
voies, parce que lel était le projet du gouvernement, tan- 
dis que l'acte de concession n'exigeait la pose de la seconde 
voie que si leproduit brut dépasse 0.000 roubles parverste ; 
le Ministre voulait encore faire payer à la Compagnie les 
droits d'entrée sur les fers de ses pouls métalliques, dUpo- 
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sition cont l'aire à l'esprit, sinon à la lettre, de l'acte Hit 
concussion. Sur its deux derniers points mu; décision im- 
périale réforma la décision ministérielle. Mais, sur bien 
d'autres, la Compagnie fut forcée de subir les plus oné- 
reuses exigences; pour ne citer que les principales, le 
lunneldeKovno, travail inutile; l'exagération des dimeu- 
sions dans tous 1rs ouvrages'; !« remplacement immédiat 
de ponts provisoires en charpente qui auraient pu durer 
dix ans cl au delà; Ja réclamation faite par le gouverne- 
ment à la Société du remboursement de dépenses faites 
par lui sur la ligne de Varsovie, quand, en toute équité, 
ces dépenses eussent dû être comprises dans la dette de 
18 millions de roubles de la Société envers l'Étal... 

l.a Compagnie présenta en ISliO an gouverni'inent ses 
oliservalious sur la situation de l'entreprise : pour relever 
le cours do ses actions, elle proposait d'acheter le chemin 
Nicolas. La vente de ce chemin eût l'ail entrer au trésor 
public un capital que la Compagnie se fiH procuré au 
moyen d'un emprunt, et les produits de l'exploitation, 
accrus entre les mains d'une société industrielle, auraient 
assuré aux actions de la Société un dividende qui en aurait 
l'ait remonter le cours. Le gouvernement ou, poor mieux 
dire, l'Empereur, lit on bon accueil à ces propositions ; ou 
nomma une commission pour en faire l'élude. C'était 
dire que la combinaison projetée ne devait pas aboutir. 
L'administration russe tenait trop à son chemin Nicoias 
pour vouloir le livrer à aucun prix. Lu Compagnie com- 
prit bien vite qu'il serait impossible de s'entendre avec la 
commission; elle se tourna d'un autre coté. 

Pour faire face à ses besoins d'argent, elle appela, en 
novembre 1860, roubles sur les actions non libérées, 
puis, an mois de février 1 861 , ti2 r ,ou kupeks poor solde des 



\t;i'M'tiit'rit^. Les snnsrri jitiniis «'■-( r;i ii^ït^s [it'uIi tr-ff ni d'une 
réduction proportionnée h la baisse du change. A l'exce-p- 
lion des tilres, pour lesquels les actionnaires ne purent 
faire ces deux versements coup sur coup, fa Compagnie 
avait réuni la totalité de son capital, HO millions de rou- 
bles. 

On avait voulu, en 1801 , émettre de nouvelles obliga- 
tions pour retarder l'appel du solde à verser par les action- 
naires. Mais la silualiou du crédit public était bien transfor- 
mée depuis 1858, et l'erreur du gouvernement parut aloi-s 
dans fout son jour. Au lieu de trouver itnmprunferà 4 1/2, 
sans prime au remboursement, la Compagnie ne put qu'es- 
saye r un emprunt, en négociant un certain nombre de 
titres, de 125 roubles de valeur nominale, à un taux va- 
riable de 99 à 101 roubles, et rapportants roubles d'in- 
térêt annuel. 11 eut fallu même abaisser le taux de l'émis- 
sion pour assurer le succès d'une souscription publique. 
C'était déprécier d'autant plus les actions, et rendre d'au- 
tant plus urgente la nécessité d'obtenir du gouvernement 
de nouveaux privilèges indispensables pour l'achèvement 
du réseau. 

La Compagnie adressa en conséquence au gouverne- 
menluu mémoire où de nouvelles propositions étaient for- 
mulées. Elfe lui demandait : rpour relever le cours de ses 
actions, une garantie de 4 p. 1 00 d'intérêt sur le capital 
réellement dépensé pour la eonstmeliim des lignes entre- 
prises, estimé à la somme de 1 38 millions de roubles, et 
de plus une subvention payable chaque année, pendant 
trente ans, à partir de la mise en exploitation de celle 
partie du réseau ; 2" pour entreprendre la ligne de Mos- 
cou à Tbéodosie, une garantie d'intérêt de a p. 100 sur 
le capital de couslnicliou calculé à OS, 000 roubles par 
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verste, au lieu île 02,500, avec uuc subvention annuelle 
payable pendau! lus truulu premières années de l'exploi- 
tation. La Compagnie proposait enfin d'ajourner à 1864 
la détermination des mesures à prendre pour l'exécution 
du la ligue transversale. , 

Ces conditions, dont ou aurait pu fixer lus détails d'un 
commun accord, n'avaient rien d'onéreux pour les finan- 
ces pulili(|ues, et elles avaient du moins pour résultat de 
permettre l'attaque immédiate des travaux de la ligne du 
Sud. Le gouvernement en jugea tout différemment; mal- 
gré l'opposition d'un certain nombre du membres du Con- 
seil de l'Empire, les propositions du la Compagnie lurent 
rujetées comme étant exorbitantes, ut ne pouvant devenir 
l'objet d'une discussion. Puis le gouvernement lança un 
contre-projet, en réalité bien plus onéreux pour l'État 
que le projet de la Compagnie : après discussion des dé- 
tails, ce contre-projet est devenu l'acte connu sous le 
nom des Notweavx Statuts du 'A novembre 18G1. 

En voici l'analyse sommaire, du moins en ce qu'ils ren- 
ferment île plus spécial : 

1" La Compagnie csl exonérée du sus engagements rela- 
tifs aux liyues de Moscou à Tliéodosie et d'Orul h Libau. 
Les dépenses faites sur eus lignes viennent un déduction 
dus 1 8 millions île roubles dus par la Compagnie à l'Étal 
pour la ligue de Varsovie, ut tous les travaux exécutés, 
tous lus projets rédigés ou préparés soûl transmis par la 
Compagnie a la Couronne. 

2° Le capital social de lu Compagnie est délmitivemwil 
fixé an nombre du litres émis jusqu'à la date des nou- 
veaux statuts, savoir : 



(khi, imi) .n-liriirs, rcprfsurilimf une ^nnine île. . 7:i.(.KKj.lH)ii 

;i).™iiu,blijjnli,)T,s il,. LwiiissiuD Un 1.-:.M 3:;,ou«.noo 

IS.H7Ï uljlijjaliuliii lk' lu sct(j:ld(> émi.-pi.K ï,35J,dï:i 

Tut.ii I ('2,339,655 

II" L'Étal garantit sur-le-champ lus intérêts de ce ca- 
pital, savoir, fj',2ii k par action, 22 r ,50 k par obligation 
de émission île 1838, et 3' par obligation de la seconde 
émission ; la somme annuelle qu'il garantit pour le ser- 
vice de ces intérêts monte à 5,119,383 rouhles. 11 garantit 
en outre le rein bourse ment de tons les litres, dans [es 
conditions stipulées au moment de la souscription ; enfin 
ces payements doivent cire effectués au change li.\e des 
anciens sluluts, c'est-à-dire sur ie pied de 4 francs ou do 
II shillings 1 pence ^ par rouble. 

1" Pour achever les lignes entreprises sans recourir à 
la création île nouveaux litres, ici Compagnie recevra de 
l'Étal dus avances de Tonds jusqu'à concurrence d'une 
somme de 28 millions de roubles. 

Telles sont les mesures financières qui résument les 
nouveaux statuts. L/Elat prend pour lui toutes les mau- 
vaises chances que les actionnaires pourraient courir ; il 
donne au capital social le caractère des emprunts du 
^ouveriieineul ; il désintéresse lus actionnai ces dans la 
question de savoir si lu Compagnie achèvera ou non les 
ligues eut reprises, si elle les exploitera ou non, si l'es- 
ploilation sera conduite avec économie ou avec extrava- 
gance. Le gouvernement refuse de garantir à la Société 
une subvention annuelle pour assurer l'exécution de la 
ligne de .Moscou àThéodosie; mais il lui accorde une 
subvention en capital île is millions i!e roubles, en la te- 
nant quille de toute construction de ligue nouvelle. 
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L'article ;«) des Nouveaux Statuts indique les motifs 
qui ont dirigé lo gouvernement dans celle négociation 
singulière. On y voit que le (Conseil d'administration ilnit 
être formé de quatorze membres, dont dix seront nom- 
més par les acl iorina ires et les quatre antres par le gou- 
vernement, (les quatre délégués ont le droit d'évoquer la 
plupart des affaires, qui son! alors traitées par l'adminis- 
tration supérieure; pour qui connaît les traditions do 
l'administration fusse, il est clair quo ces quatre mem- 
bres dominent cnliérement le Conseil et ne lui laissent 

personnes se soucient de jouer le rôle secondaire d'admi- 
nistrateur pour une affaire où les intérêts des actionnaires 
ne sont plus on question, et où la direction effective n'é- 
mane plus du conseil lui-même. Du caractère interna- 
tional qu'elle, avait primitivement, la Grande Société n'a 
conservé qu'un trait : l'obligation de payer «es coupons 
a J'él ranger, et ce sont les linances publiques qui suppor- 
tent les perles de cliange. 

Cet engagement extérieur est pour les actionnaires 
russes une précieuse garantie. Le gouvernement tient 
avant tout à maintenir l'opinion qu'on a de sou crédit à 
l'étranger, et c'est parce que la Grande Société était une 
institution internationale qu'il s'est vu forcé de réparer 
les pertes causées par ses restrictions et ses exigences. 
Ce bienfait d'une institution européenne n'a pas tou- 
jours été apprécié en Russie; bien des Russes ont en 
1889 et en 1860. dans un accès de jalousie patriotique, 
attaqué avec violence la Grande Société qu'ils voulaient 
rendre exclusivement nationale; ils peuvent se dire 
aujourd'hui, si toutefois ils sout actionnaires, chose 

14 
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déjà douteuse alors, que, si leur gouvernement pater- 
nel avait eu affaire à eux seuls, il n'aurait pas eu be- 
soin de tant de générosité pour détruire leur indépen- 
dance. 

§ II. — LE ROUBLE. 

Nous voulons donner dans ce paragraphe une histoire 
abrégée du rouble : voici tout d'abord comment elle 
est résumée par un de nos amis, sujet russe, à qui 
nous empruntons la plupart dus détails qu'on va lire. 
« L'histoire du rouble, dit-il, est celle d'un coquin qui, 
« depuis son apparition dans le monde, trompe, vole, fait 
•t deux fois banqueroute, entraine d'honnêtes gens dans 
« la misère, s'amende enfin pour quelque temps, puis 
■1 disparaît comme s'il avait honle de son passé, et laisse 
h à sa place un fondé de pouvoir, le billet de crédil, en- 
ci core plus mauvais sujet que lui-même. » On pourra 
reconnaître, en parcourant ce paragraphe, que ce juge- 
ment n'est pas trop sévère. 

Le mot rouble vient du verbe roubit, couper à la hache ; 
il désignait autrefois de petits lingots d'argent qu'on cou- 
pait en morceaux pour ellecluer le pavement d'un poids 
déterminé de métal. Les collections d'antiquités russes 
contiennent des lingots semblables. 

Ce n'était pas là une monnaie. Quelques historiens pré- 
tendent que les Russes ont eu de véritables monnaies dès 
l'origine de leur histoire, et qu'ils les ont conservées jus- 
qu'à l'époque de l'invasion ta tare. Ils étaient alors en 
relation assez intime avec l'Empire grec, et on aurait 
tort de juger de leur état social à ces époques anciennes 
par la barbarie où les replongèrent, un peu plus lard, 
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l'invasion lalare, l'invasion mogole, et enlin la déca- 
dence et la chute définitive fie l'Empire d'Orient. Toute 
monnaie effective disparut pendant l'occupation étran- 
gère. Plus lard on commença à se servir de petites pièces 
d'argent sans titre régulier, et ce n'est qu'an milieu du 
dix-septième siècle qu'on voit le rouble, jusque-là mon- 
naie de compte, prendre la forme d'une pièce destinée 
à la circulation. 

Bien des erreurs économiques avaient cours alors dans 
l'Europe. Elles s'introduisirent dans les conseils du gou- 
vernement moscovite. La richesse d'un État étant mesu- 
rée par la quantité de métaux précieux qu'il possède, le 
gouvernement croit enrichir le pays en attirant en Russie 
l'or et l'argent de l'étranger. Il emprunte ensuite aux plus 
mauvais jours du moyen âge le procédé de l'altération 
des monnaies, encore pratiqué en France à plusieurs re- 
prises dans les temps modernes, et s'imagine qu'il crée 
des capitaux en attribuant à des pièces d'un titre insu (li- 
sant une valeur nominale arbitraire. 

Tout un règlement est mis en vigueur par le tsar Alexis 
dans le but d'accaparer le plus d'argent possible. On met 
des droits énormes sur les importations de l'Occident de 
l'Europe ; en même temps on essaye de proscrire l'emploi 
des pièces métalliques dans le commerce avec l'Asie. Les 
négociants russes sont tenus de payer, autant qu'ils le 
pourront, les marchandises asiatiques par des produits 
russes, et de n'employer le numéraire qu'à la dernière 
extrémité : on espère avec de l'habileté empêcher l'ar- 
gent de passer dans les mains des Orientaux, qui de tout 
temps en ont été si avides. Le gouvernement va plus loin 
encore. Il déclare certains produits marchandises de 
la couronne : les particuliers ne peuvent vendre ces 
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produits qu'à la couronne même, qui, devenue le pre- 
mier négociant du pays,' se charge de les revendre aux 
Étrangers. 

II est à peu près inutile de dire que ces mesures n'en- 
richirent point la Mosrovie. Elles ne suffirent pas nu» 
p!us pour créer un système monétaire régulier. Les expor- 
tations des produits russes faisaient entrer dans le pays 
des pièces étrangères, et_ notamment des éeus du nord 
de l'Allemagne. Au lieu de les refondre, le gouverne- 
ment se contenta d'abord de les faire refrapper après 
les avoir coupées en morceaux. L'écu allemand coupe 
en quatre recevait une nouvelle empreinte et devenait 
monnaie russe. L'empreinte fut plus lard remplacée 
par un simple poinçonnage. Cette méthode expédilive 
eut pour effet do lancer dans la circulation des piè- 
ces de toute forme, de tout poids, de tout titre, aux- 
quelles le poinçon de l'État donnait des valeurs arbi- 
traires, et qui par suile étaient pour le commerce la 
source d'un épouvantable désordre. Le gouvernement 
pensait d'abord s'enrichir au milieu de ce chaos. 11 ne 
cédait aux étrangers ses marchandises que contre des 
écus au poids légal : quatorze écus de Liibeck devaient 
peser une livre russe, et étaient reçus par le trésor à rai- 
son de deux pour nu rouble; puis le gouvernement leur 
assignait une valeur double de la valeur d'acquisition, 
croyant doubler par là ses recettes. 

C'était renouveler en quelque sorte une faute déjà com- 
mise au commencement de ce règne. Le tsar Alexis, pressé 
d'accroître ses ressources de numéraire, avait l'ait frapper 
en 1655 des pièces de cuivre, il uuc valeur nominale 
égale à celle des pièces d'argent de même poids. Aussitôt 
l'argent et l'or disparurent de la circulation, cl les prix 
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s'élevèrent d'une manière démesurée dans tout le pays. 
Celle émission désordonnée de cuivre provoqua une 
grande émeute à Moscou eu HiGll. Le gouvernement, ra- 
mené pur l 'émeute à des idées un peu plus saines, relire 
les pièces de cuivre du la circulation, mais ii trouve en- 
core le moyen de frauder le public dans cette opération. 
La pièce d'un rouble en cuivre, qui valait alors 2 kopeks 
en argent, n'est reçue pur le trésor que pour un kopek. 
C'était une banqueroute de moitié. 

Le successeur d'Alexis, l'cudor, fut plus bonuéie:à 
partir de 1680, il ne surfit pas la valeur de l'écu do Lii- 
heck, qui conserva snu prix d'entrée en Russie, .'i0 kopeks. 
Mais ileux eirconslames i-iupèi ■lièrent ce retour à la vérité 
d'avoir une complète efficacité. Le gouvernement conli- 
nuait toujours à fabriquer de la fausse monnaie d'appoint, 
ci; qui suffisait pourebasser delà circulation la monnaie 
an litre exact, el les étrangers, une fois renseignés sur les 
désordres des monnaies russes, commençaient a frapper 
pour le commerce extérieur de la Russie des pièces faus- 
ses, qui recevaient à leur entrée la consécration légale du 
poinçon du gouvernement. 

L'empereur Pierre 1", si grand à tant d'égards, n'était 
pas un grand économiste. On doit cependant à sa puis- 
sante initiative quelques réformes utiles en matière de fi- 
nances elde monnaie. I! semble avoir compris que la va- 
leur des pièces dépend de leur poids et de leur litre, plutôt 
que de la légende qui y est inscrite ; notion qui ne l'a pas 
empèehéd'ullérerles monnaies quand il crut y trou ver quel- 
ques ressources, ainsi que nous le verrons plus bas. H se 
contenta d'abord, comme ses prédécesseurs, de refrap- 
per sus roubles sur les écus de l'étranger. Il fit ensuite 
couler el frapper dus. pièces entièrement russes. L'uni- 



'214 piBRUB Lia GRAND. 

preinte <lcs roubles de son temps est formée de quatre 
lettres u, initiale du nom du souverain : le paysan russea 
vu dans ces quatre lettres l'abrévatiou de toute une phrase 
ijni place h: grand Empereur fort haut dans son affection : 
Pierre premier ordonne de boire. Ces quatre u ont été 
usités sur les monnaies des trois Pierre et de l'Empe- 
reur Paul; sur ceiles-ci, ils figurent une croix où se re- 
connaît encore le, caractère mystique du monarque. A par- 
tir du règne d'Alexandre 1", la monnaie russe ne porte 
plus le nom de l'Empereur régnant : quelques kopeks en 
cuivre en reçoivent seuls l'initiale. Mais les pièces d'argent 
ou d'or n'ont d'autre empreinte que celle des armes de 
l'Empire, avec l'indication de la valeur de la pièce, ainsi 
que du poids de métal fin qu'elle contient ou qu'elle de- 
vrait contenir : celle théorie impersonnelle a été formulée 
pour la première fois par l'Empereur Alexandre 1 er . 
ii Cette monnaie n'est pas à moi , die est à mon peuple, » 
répondit-il au ministre qui, à son avènement, lui pré- 
sentait un modèle de rouble à son effigie : idée que Joseph 
de Mais tre trouve révolutionnaire et qualifie d'inconce- 
vable (I). 

Pierre le Grand fit deux réformes très-utiles ans rap- 
ports commerciaux de la Russie avec l'Europe, l'une m 
plaçant l'origine de l'année an i" janvier, et en introdui- 
sant dans le calendrier russe les mois usités chez toutes 
les nations chrétiennes (2) ; l'autre en substituant dans les 
actes officiels l'ère chrétienne à l'ère de la création du 
monde d'après la version îles Septante, qui augmentait de 

(!) <:,ii'ii^[,iiri,iann- upInmfL'.inp .!(: iS| ; ri \ ^^.. par M. AÏWr! III, mi', 
t. I, p. 27. flous avons Injuvij dans cti lullivs pliisiiunv renseignements 
sur in qiii'slion qui nous occupe ici. 

(2) Les Polonais ont conserve les noms slaves des mois. Les tinsses 
rml .nUipli' 1 los iioni- latin., Ir- ['■]■.' mtHl altfrés,. 
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5308 ans, sans avantage pour personne, le numéro de 
chaque année. Malheureusement Pierre se borna à adop- 
ter le calendrier que les peuples du Nord, Anglais et Sué- 
dois, possédaient encore de son temps, c'est-à-dire le ca- 
lendrier Julien (i). Los Anglais s'oljslinèrent jusqu'en 
1752, en haine du Pape, à repousser la réforme grégo- 
rienne; et, quand tout le reste de l'Europe se fut rangé au 
Nouveau Style, l'Empereur Pierre I" n'exislail pins pour 
imposer au clergé russe une seconde réforme que l'Église. 
Orthodoxe ajourne de tout son pouvoir. 

Il est pénible de penser qu'un homme comme Pierre le 
i iriiinl se laissa entruiut:!' à (rois reprises il l'alU'ii'iilum des 
monnaies : en 1704, en 1711, en 1718. Le rouble, qui 
sous le tsar Féodor contenait 11 zololniks et 40 dolis 
d'argent pur (48s r ,7), fut réduit en 1704 à 5 zolotniks 
67 dolis (24^,3), puis a 4zol. 83 Jolis (20^,75) en 1718. 
Pierre rentra encore dans les errements d'Alexis en fabri- 

mïnal exagéré. Les guerres étaient le prétexte de ces 
opérations désastreuses. Le poud do cuivre se vendait h 
celle époque en Russie 5 à 0 roubles argent. Le gouver- 
nement créa successivement de la monnaie de cuivre en 
comptant le poud de mêlai à 12 r ,80 kopeks (1704), puis 
à 15 r ,40 kopeks, puis à ii> rouilles, enfin à 40. Le ren- 
chérissement général qui suivait chaque abaissement des 
monnaies amenait le gouvernement à s'enfoncer plus 
avant dans l'abtme. 

L'Impératrice Catherine I™, foui en relevant un peu le 
titre des monnaies d'argent, continua l'émission du cuivre 
au cours de 40 roubles le poud, cl eut l'enfantillage d'or- 

(I) Les piiiss'iMi-is [irolrsln.ii les ilo r.-UIrm^rm s'iiaicnl eiÉculées sur 
In réforme du calendrier des 1700. 
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donner aux détenteurs ries monnaies de cuivre plus an- 
ciennes de rapporter ces monnaies au trésor pourles échan- 
ger, rouble pour rouble, cou Ire la monnaie nouvelle d'une 
valeur intrinsèque moindre. II est clair que l'ordre île 
l'Impératrice ne l'ut jamais exécuté, et que le cuivre rela- 
tivement plus riche des émissions antérieures sortit delà 
circulation sans rentrer dans les caisses de l'État. 

L'Impératrice Aune améliora la monnaie d'argent sans 
cesser la fabrication des monnaies de cuivre. L'Impéra- 
trice lïlisabcth, comprenant enfin que celle masse de eui- 
vre faisaii disparaître, (ouïe la monnaie, d'argent et entrete- 
nait la cherté universelle, voulut retirer lous ces cuivres, 
ouïes transformer seulement en monnaie d'appoint. Le 
gouvernement ne pouvait rembourser toute celle pelile 
monnaie en une autre monnaie réelle; il la démonétisa peu 
à peu, ne l'acceptant en payement des impots que pour une 
valeur réduite d'année en année. Les erre ors du gouver- 
nement élaient ainsi mises à la charge dos particuliers. 
Encore les réformes Icnlée.s par Klisabelh ne devaienl pas 
mémo soulager le trésor. Une quatrième Impératrice. Ca- 
therine II, dont le rogne est pour l'éclat extérieur l'égal de 
celui de T'ierre le Grand, allait en elle! porler à la situation 
financière (le la Itussie un coup don! elle devait se ressen- 
tir longtemps, et dont elle ne s'est pas encore relevée. 

Une seule mesure iulelligHite est due à Catherine 11 
en matière du finances : elle régla le cours légal de la 
monnaie d'or, en prenant le nombre I â pour rapport des 
valeurs de l'or et de l'argent à poids égal. 

Les variations possibles de ce rapport ont l'ail penser à 
certains économistes qu'il y avait lieu de n'accorder de va- 
leur monétaire qu'à l'un seulement de ces deux métaux. 
C'est pousser trop loin l'obéissance aux principes. Si l'on 
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observe que l'or et l'arpent ont des usages parfaitement 
iilciil if]iicN, et que l.i baisse île la valeur de l'un entraîne 
nécessairement une baisse pour la valeur de l'antre, on 
reconnaîtra que les variations itu rapport de leurs valeurs 
Minultuiiées dmvriil toujours ivslct' as>iv. petiles, t:l le dan- 
ger de voir .['un des deux diminuer sensiblement de prix, 
sans i|in: l'an tri' l'accompagne dans celle baisse, ne parait ra 
plus aussi réel. On a vu eu effet lo rapport de l'or à l'ar- 
gent, (ixé à l a j eu l'Yanee à la fin du dernier siècle, lorn- 
lier seulement à I ;> '. après que la multiplication des espè- 
ces eu oravail prorundéineiit aiiérc la prripoi-liou priiuilne 
entre les quantités de l'un et de l'autre de ces métaux. Un 
rapport fixe entre l'or et l'argent facilite au contraire sin- 
gulièrement les relations commerciales. Catherine lixa 
pour ee rapport le nombre 15 ; Nicolas l'a relevé à 15 
un peu au-dessous du rapport légal des monnaies fran- 
çaises. 

Mais Catherine altéra le cours des monnaies d'argent en 
revenant sur les améliorations décrétées par l'Impératrice 
Anne. Outre celle première faule, elle reprit une idée 
émise sous le règne d' Elisabeth, et qui consistait à substi- 
tuer à la lourde monnaie rie cuivre, taxée arbitrai renient 
par l'ftlal, la monnaie plus maniable de l'assignat en pa- 
pier, sur laquelle le gouvernement écrit ce qu'il veut, qui 
coûte peu rie chose, et qui permet à l'État de croire qu'il 
possède loutes les sommes dont il a besoin. 

L'émission des premiers assignats se fil en 1768, et s'an- 
nonça avec une certaine timidité. L'assignat se présentait 
au public comme un remplaçant commode de la monnaie 
de cuivre. Deux banques furent créées : l'une à l'éleis- 
bourg, l'autre à Moscou. Les particuliers étaient invités à 
y déposer leur cuivre, en échange duquel les banques leur 
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(1 on ne raient des assignats pour la valeur imposée. L'é- 
change inverse du bille! contre du métal devait d'ailleurs 
être toujours possible. Ces mesures plurent au publie, el, 
en un instant, il y eut en circulation un million de roubles 
en monnaie de papier. Enhardi par ce premier succès, le 
gouvernement augmente graduellement la quantité d'assi- 
gnats a échanger, "puis il se laisse séduire par les facilités 
que lui présente son crédit, et émet du papier sao s garantie 
métallique. Un moment, l'impératrice s'émeut des consé- 
quences possibles de celte innovation ; elle limite, en 1774, 
à 20 millions de roubles le total des assignats qui pourront 
être mis en circulation dans i'Linpit v. Mais, sous uu gou - 
vernemenl absolu, des impressions de cette nature ne tai- 
llent guère il s'effacer. On voit bientôt, en 1785, la quan- 
tité d'assignats atteindre la somme de 50 millions. 
Jusque-là le cours de la monnaie de papier se soutenait 
assez, bien pour encourager le gouvernement dans ses opé- 
rations les plus audacieuses : le papier ne perdait pas plus 
île 2 à 3 p. 1 00. En 1 786, la création de 50 millions de 
roubles en nouveaux assignats, qui ne doivent plus èl re 
échangeables, est le signal d'une dépréciation qui croîtra 
désormais d'année en année, et qui s'accélérera encore 
dans les dernières années du grand règue par l'émission 
déplus de 5" millions en papier. Le rouble assignat s'é- 
changeait en 1 780 contre 98 kopeks en argent ; il tombe, 
en 1791, à 81 kopeks 1/3; en 1795, à 71 , enfin à 08 1/2 
a l'avénemcnt de l'empereur Paul. Il ne s'arrêtera pas à 
ce niveau. 

Le gouvernement recueillait dès lors le fruit de ses opé- 
rations : les impots rentraient en assignais, et les prix s'é- 
taient élevés de toute la valeur perdue par la nouvelle 
monnaie courante. 
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Poursuhvenir à des nécessités impérieuses auxquelles 
ne suffisaient ni les taxes ni les revenus de la couronne, 
ud a encore recours à la création île nouveaux assignais, 
sauf à les déprécier ilo plus en plus. Aussi la quantilé do 
papier en circulation s'accroît avec une vitesse (!e plus en 
plus grande. l'Ile moulait à 1 'M millions à la mort t\f Ca- 
therine; en 1800, elle dépasse 212 millions, et elle atteint 
578 millions en 1810, deux ans avant la guerre ruineuse 
que la Russie allait avoir a soutenir. Alexandre I" avait 
annoncé à celle cporpie l'intention de travailler à l'extinc- 
tion de la detle de l'État représentée parcelle masse de ti- 
tres. ;ll fut forcé de l'augmenter, au contraire, pour se 
mettre en état de résister à iXapoléou. La dépréciation du 
roublo suivit la ruine des provinces ravagée* et l'interrup- 
tion de tout commerce. En IHOIi, le rouille se négociait 
à3',30; ilesl tombé à 0',90 eu (816- Le ducat russe, 
pièce sonnante de 3 roubles d'argent, nes'écliange plus 
en 1 Kl 5 que contre 13 roubles en assignats. 

Tout l'argent disparaissait. Le enivre avait déjà depuis 
longtemps disparu. Les monnaies d'appoint en cuivre, 
conservées comme nous l'avons vu par l'impératrice Eli- 
sabeth, étaient encore fabriquées sous le régne d'Alexan- 
dre sur le pied de 16 roubles par poud de cuivre. Or le 
prix du cuivre subit une augmentation notable en Hussio 
de 1802 à 1806, et atteignit bientôt I8 r ,40 k le poud. Toute 
la monnaie de cuivre devint aussitôt marchandise et fut 
exportée, et il n'y eut bientôt plus en Russie qu'une mon- 
naie usuelle, l'assignat de la Couronne, avec ses contre- 
façons. Le gouvernement accepta celle situation, et recon- 
nut pour monnaie réelle l'assignat qui n'avait pas encore 
reçu de la loi ce caractère. Tous les comptes durent être 
établis en roubles assignais. Les délies stipulées en roubles 



220 DÉsonnnu monétaire. 

argent furent déclarées payables on roubles assignais an 

cours du jour du payement. 

Depuis Catherine 11, le gouvernement russe avait con- 
tracté à différentes reprises des emprunts étrangers dont 
les intérêts devaient èlro payés en monnaie de bon aloi. 

l'altération des monnaies qu'il faisait frapper pour ces 
payements extérieurs. Il jugea toutefois néeessairepardeux 
fois de réduire le titre des petites monnaies d'appoint qui 
restaient encore en circulation: de I810à 1813, on frappa 
de la monnaie d'argent au titre de 72 (I), tandis que les 
roubles d'argent conservaient le titre légal de 83 1/3. 
Abandonnée lois de l'étni^i-.ilion presque complète du mé- 
tal, eette mesure n'a été remise en vigueur qu'eu 1860, 
après des transformations diverses de la situation finan- 
cière de l'empire. Les pièces de 5, 10, 13 et 20 kopeks 
reçoivent le titre de 72, inférieur de lii p. (00 au litre qui 
correspond a leur valeur nominale. Le litre des pièces d'or, 
88, qui équivaut au titre 1 1/12 de la monnaie d'or an- 
glaise, a été maintenu jusqu'à nos jours ; le rapport des 
valeurs de î'or et de l'argent fut seulement changé en 1839 
et porté, comme nous l'avons vu, de 15 à 15 9/20. 

Le cours variable du rouble assignat entraînait des diffi- 
cultés très-graves dans les payements journaliers. On ne 
savait jamais au juste quelle valeur aurait demain sur le 
marché une pièce de monnaie ou un billet qu'on avait au- 
jourd'hui dans sa bourse. Telle pièce qu'on acceptait au 
taux de 40 kopeks asstguat dans les magasins n'élait reçue 



que pour 30 kopeks par les caisses publiques. C'était un 
désordre général que le gouvernement vonlul enfin faire 

La richesse publique avait fait quelques progrès dans 
les premières années (Ju règne de Nicolas ; les exportations 
augmentaient d'année en année, les mines d'or et d'ar- 
pent de l'Oural commençaient à donner des produits, et, à 
la faveur de celle amélioration générale, on espéra sortir 
honorablement des embarras que les cuivres du Pierre le 
Grand et les assignats de Catherine II avaient accumulés 
autour des finances nationales. Le gouvernement de Nico- 
las commença par détruire un certain nombre d'assignat.': : 
it parvint de, celle manière à réduireà CÛO millions la dette 
de 836 millions que lui avait transmise Alexandre. Après 
celte première préparation, commence la série des réfor- 
mes du ministre Cancrine. En 1 839, un manifeste impé- 
rial, " pour mettre un ternie a ces oscillations qui détrui- 
« sent l'unité et le bon ordre du système monétaire, el 
» occasionnent des perles el des difficultés de toute espèce 
a à toutes les classes de l'Empire. » retire aux assignats la 
qualification de, monnaie, réelle, pour leur conserver seu- 
lement la qualité de signe de monnaie, el fixe la valeur du 
rouble papier par rapport au rouble argent, qui redevient 
la monnaie véritable du pays. Le manifeste décrète que 
3 roubles 1/2 en assignats vaudront t rouble argent. Les 
emprunts avaient fait entrer au trésor quelques espèces 
métalliques : le manifeste autorise en conséquence l'é- 
change des assignats contre du numéraire, mais seulement 
jusqu'à concurrence de 100 roubles argent pour une 
même personne. 

Il y a deux points a considérer dans celte mesure : 1" le 
remboursement de l'assignat est autorisé, sans que le gou- 



reniement l'admette comme obligatoire pour lui; 2° le 
cours du rouille assignat est fixé au cours moyen du mo- 
ment, et tout agio est sévèrement interdit. Le manifeste 
de 1839 ne disait pas autre chose, et n'eut en réalité d'au- 
tre résultat que de préparer à dis ti'iii^l'uniKiliuiis pi us ra- 
dicales. En attendant, le gouvernement avait l'imprudence 
de créer une caisse de dépôt pour l'or et l'argent ; cette 
caisse devait émettre des hillels en échange des valeurs 
déposées. C'était ainsi, on !'a vu plus haut, qu'avaient com- 
mencé les assignats sous Calherine II. Le gouvernement 
détruisait d'uue main cequ'il faisait de l'autre, el la caisse 
de dépôt de 1839 était déjà grosse des billets de crédit, 
avant que la succession de l'assignat fût ouverte. 

Le manifeste du i" juin 1843 posa bientôt les bases 
d'une réforme qu'on a crue un moment définitive. 

Ce nouveau document constate que la masse des assi- 
gnats en circulation s'élevait alors à 595,776,310 roubles 
qui, au taux légal de 3 roubles 1/2 assignat pour 1 rouble 
argent, équivalent à 170,221,802 roubles 85 kopeks 8/7. 
Le gouvernement se reconnaît débiteur de celte somme 
envers la nation; il annonce qu'il va retirer et détruire 
tous les assignats, et qu'il les remplacera par des bilhln du 
crédit représentant des roubles argent. Jusque-la, c'était 
substituer un papier à un autre. Mais le nouveau papier, 
d'après le manifeste, est garanti par les propriétés de l'É- 
tat, et sera toujours écbangeable à bureau ouvert contre 
du numéraire; c'est un billet de banque. Pour assurer le 
remboursement des billets de crédit, il est établi au bu- 
reau d'expédition un fonds métallique égal au sixième de 
la somme émise en papier. Les futures émissions de bil- 
lets seront consolidées rouble pour rouble dans le fonds 
de réserve, de sorte que la proportion du sixième n'est 
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qu'une limite inférieure et (toit s'élever avec le temps. 

La substitution des billets de crédit aux assignats l'ut 
achevée dans tout l'Empire en 1 8-48. 

La réforme de 1843 eut d'abord d'iieureuses consé- 
quences, parce que li. 1 billet de crédit était garanti par 
l'Élat, parce que les développements du commerce accrois- 
saient de jour en jour la prospérité générale, parce qu'en- 
fin la confiance du peuple russe dans son gouvernement, 
augmentée par l'opinion un peu exagérée que l'Europe se 
faisait de son habileté et de sa force, limitait les rembour- 
sements métalliques à un petit nombre de billets, ce qui 
suffisait pour soutenir le cours de tous les autres sans épui- 
ser la réserve. 

L'échange au pair des billets de crédit contre des espè- 
ces dura ainsi jusqu'à la guerre d'Orient. Quand elle éclata, 
il fallut dépasser la limite fixée pour le rapport entre la 
réserve et le montant des billets émis. L'équilibre peu sta- 
ble où l'on avait pu se înairilenir.jnsque-là fut brusque- 
ment rompu. D'abord on suspendit les remboursements 
métalliques ; après la guerre, on les limita a 60 impériales 
ou :i00 roubles par personne se rendant à l'étranger; on 
supprima même en 1800 ce petit appoint. La confiance 
diL public dans le billet de crédit avait subi un amoin- 
drissement sensible (I]. La quantité de billets en circula- 
tion moulait alors à 080 millions de roubles, l'encaisse 
métallique officielle étant seulement de 90 millions. Aussi, 

(I) Apres la guerre, on voulut essayer Les remimursemenb à bureau 
ouvert comme ils si! | ■ z- i . " L ■ ■ u ^ l ■ - ■ r - 1 uu;> u^anl ■ iii.u. il l'.iliui M un nie 
revenir sur celre iledsiini ir 1 1 [i :■ . u I i-jj r !_-. nasillasses (h: [irrsonues si' pn'ri- 
pitaituil au Luiclii-L [mur rOelamer lei'hau^e. I,e ili'sonlre de la foule 
lin! Iii'iimis-i'uii'nt eu nide à lu réputation du ïnVfir. Du sirspi'inlii île 
iiuuvenu les remboursement; par mesure Je pulice. et un convoi aeconi- 
paijiu- de Iroup.is n'riiinlui-il ;i lu l'in li i i s.i' ii s laissas ipji itaïmil cen- 
sées luultuir lus richesses mêlai lie. un s île l'Élal. 



quoique les lois défendent tout agio sur l'or et l'argent, 
(in no pouvait on l«u2 se procurer de pièces en échange 
de billets de crédit <]ii'en payant une prime do 8 à 10 
p. 100; le change sur Paris, tombéà3 , ,75 en IHo", des- 
cend Îl3 f ,30 en 1859, remonte entre 3',30 et 3 f ,60 en 1 861 , 
et se trouve encore :wx on virons de ce taux à la (in de 1 803. 
à la suite des remhimrsements à prix réduit que le gou- 
vernement opère a l'aide de ses emprunts en. Angleterre 
et en Hollande. 

La Hussie en est ainsi à sa troisième liquidation ; sons 
Alexis, le retrait du cuivre, sous Nicolas, la création du 
rouble argent, qui réduit dans 1a proportion de 100 à 29 
la dette nominale de l'État ; enfin maintenant le rembour- 
sement au-dessous du pair des billets de crédit. Mais la 
plus grande difficulté sera d'opérer ce remboursement 
jusqu'au bout, et de chasser définitivement te papier qui 
a une si déplorable histoire. 

Si les métaux précieux étaient autrefois plus rares dans 
la Hussie que dans le reste de l'Europe, le gouvernement de- 
vait accepter avec franchise cette situation particulière qui 
portait en elle-même son correctif ; car la rareté de l'ar- 
gent entraîne le bon marché relatif des produits, et provo- 
que les achats de l'étranger et les importations de nu- 
méraire. Les mesures prises par le gouvernement ont, au 
contraire, augmenté le mal qu'elles devaient combattre : 
les métaux précieux se sont cachés devant le papier cl les 
cuivre, ou bien ont quitté le pays, les prix nominaux se 
sont élevés, 1a richesse publique n'en a pas été augmentée 
d'un kopeli, mais la monnaie a perdu tout caractère de 
fixité, et un négociant russe a pu chaque année voir ses 
inventaires s'améliorer, et son capital décroître. 

La baisse du change sur l'étranger, très-préjudiciable 
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sans doute à certains intérêts, tendait aussi à modifier ce 
qu'il y a d'anormal dans cet état (Tonrmiiqiiu. Lu change 
fias augmenté la puissance de la monnaie Étrangère, cl fa- 
vorise les exportations. Là encore il fallait simplement 
laisser faire. Le gouvernement n'était pas convaincu de 
cette vérité ; au lieu de consacrer à des travaux utiles ce pa- 
pier, tout déprécié qu'il Tût, el de faciliter par Jà l'exporta- 
tion qui est la fortune du commerce du pays, il a entrepris 
île relever artificiellement le change. Voici ce qui a été 
imaginé dans ce but en 1837 et renouvelé depuis à plu- 
sieurs reprises. Le ministère envoyait sur les places étran- 
gères des pièces d'or russes qu'il faisait ensuite revenir à 
Péfersbourg par une opération de banque dont il traitait 
les conditions avec lui-même. Ce voyage d'impériales à 
lYli'iiïigrr accompagné d'un marché fictif à la bourse 
pouvait-il influer sur le cours du rouble? Il n'eu résultait 
jamais qu'une oscillation passagère, et les cours, relevés 
pour un instant par celte opération imaginaire, retom- 
baient bien vite à leur premier et véritable niveau sous 
la masse de remises provoquées dans fout le commerce 
par cette hausse inattendus. 

Les emprunts du gouvernement ont aussi pour objet de 
relever le change. I! consolide dans les banques les capi- 
taux qui j sont déposés en billets de crédit (I er septembre 
1 859) ; ces capitaux sont reconnus comme dette de l'État. 
Pour litres de cette dette, le gouvernement émet des billets 
de banque portant nn intérêt jour par jour à a p. 100 pal- 
an. Par là il remplace un papier par un aulre sans qu'on 
voie en quoi la fortune publique y trouve son avantage. 
Puis commence la série des emprunts à l'intérieur et a l'é- 
tranger, à l'intérieur pour retirer les billets de crédit, à 
l'étranger pour appeler à soi des espèces sonnantes ; les 
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intérêts de tous ces emprunte doivent être servis en or ou 
en argent. On croit jcler par la petit à pelit dans la circu- 
lation des espèces métalliques : it est probable qu'on n'y 
réussira pas. Les sommes payées en espèces par le gou- 
vernement n'entrent pas dans la circulation, elles sont 
soigneusement enfouies ou passent immédiatement à l'é- 
tranger. De plus les emprunts intérieurs créent des (ilres 
dont le public ne tarde pas à se servir à l'égal des billets 
de crédit contre lesquels ils ont été échangés, de sorte que 
la quantité de papier reste toujours la même, tandis que 
la circulation métallique demeure toujours nulle. 

Pour sortir de ce mauvais pas, il n'y a en réalité que 
deux méthodes. La première consiste à employer le plus 
utilement possible les valeurs-dont on dispose, à accroître 
la richesse générale, qui pourra un jour rendre bien légère 
la dette actuellement si lourde pour l'État. Dans cette voie 
le gouvernement ne peut tout faire, si la nation ne le se- 
conde pas. L'affranchissement des serfs amènera saus 
doute dans le caractère national une transformation dont 
les finances publiques ne tarderaient pas a ressentir l'heu- 
reuse influence. 

L'autre méthode, révolutionnaire, serait appropriée à 
Ja situation qui est révolutionnaire aussi. Elle consisterait 
a supprimer les billets de crédit, et à décréter que doré- 
navant tous les payements se feront en espèces. Celle me- 
sure assez brutale ferait voir le jour à toutes les monnaies 
tenues en réserve par les particulière, et rien ne dit que ce 
n'est pas ainsi que doit finir la comédie jouée depuis deux 
cents ans par la Russie devant l'Europe, et par laquelle 
une nation pauvre et insouciante a réussi à faire croire 
qu'elle possédait d'énormes richesses, cl qu'elle méritait 
un ciédil illimité. 
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VIII 

NIJNI-NOVGOROD. — L'INDUSTRIE DU FER. 



§ I". - NIJiM-NOVCOHOD. 

Si l'on jette les yeux sur une carte de la Russie d'Eu- 
rope, on aperçoit au centre même do l'Empire une ville 
qui jouit d'une admirable position géographique. Nijni- 
[Sovgorod est située au continent du Volga et de l'Oka, en 
un point qui possède ik: ï;u:iks relations avec les extrémi- 
tés de ta Russie, grâce aux cours d'eau qui viennent s'y 
réunir, et qui s'étendent tout autour à d'énormes distan- 
ces dans quatre directions principales. Le Volga, pris avec 
les systèmes de navigation qui le prolongent par l'amont, 
met ce point en rapport avec Pétera bourg ; la portion in- 
férieure de son cours conduit à la mer Caspienne, au Cau- 
case et à la Perse; l'Oka rattache Nijni au centre de la 
Russie; la Kama enfin relie l'Oural au Volga, et forme 
comme l'amorce naturelle du chemin de la Sibérie et de 
l'Asie centrale. Nijni -Novgorod se trouve ainsi, dans l'im- 
mense empire russCj un intermédiaire presque forcé entre 
l'Est et l'Ouest comme entre le Nord et le Midi : d'un 
coté la Sibérie, la Chine, la Perse, de l'autre fout le rayon 
de Moscou et tout le bassin de la Baltique ; d'un côté, l'Eu- 
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du l'autre l'Asie. Poinl remarquable 
tffércnls viennent se rattacher l'un à 
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-Novgorod n'est pas 
y voit d'abord une 
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jicnplijs slaves dans 
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e, en Rolième, villes slaves, en sont des 
janls. Si l'on ne retrouve pas la vérification 
dans la topographie (II 1 - l'i Iris bourg, bâtie 
lehors des traditions nationales, on en voit 
:ouiplèle dans Nijni, la Nouvelle Ville du 
), construite à la rencontre des deux prîn- 
s de la Russie. Ces anciennes villes ont 
■e caractère. Sur une hauteur dominant les 
tiers est placée une enceinte ou forteresse, 
villes russes, destinée à protéger ou à nie- 
suivant les circonstances. Dans le kremlin 
saintes, le trésor, les palais. On en voit 
rie saillant du bastion naturel qui sépare 
■es. Cette annexe indispensabie des villes 
■e reproduite, moins le relier du terrain, a 
jourg ; la capitale possède, non un kremlin, 
rteresse moderne, qui renferme une église 
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consacrée aux patrons de la ville, saint Pierre el saint 
Paul. Outre celte église, outre les prisons et la caserne, et 
»|iiel(|ues souvenirs lugubres, on trouve encore dans la 
forteresse de Pélersbourg la r&erve métallique surlaquellc 
repose le crédit du gouvernement. Le kremiin de ISijni, 
bien plus remarquable que la forteresse au point de vue 
).,ii .r. • |... . il plus iiii^r-csaril ('•niiiu- ni<>iiuui-ul. u- 
renferme pas de semblables richesses, et probablement ne 
sera plusappelé à exercer d'intluenco sur les destinées de 
riùu|ure : les Talars ne menacent plus Nijni comme au 
temps de la puissance de Kazan, el la frontière a depuis 
500 uns reculé vers l'Orient d'un millier de verstes. 

Les rives droites du Volga et du l'Oka forment chacune 
un escarpement très-élevé, dont les talus, là où ils ne sont 
pas Irop roides, sont occupés par certaines parties de la 
ville ; plusieurs ravins creusés dans ces talus font commu- 
niquer, par des roules h grande ponte, la partie basse avec 
la parlie haute. Tout Kijni est sur la rive droite du Volga. 
La ville proprement dite est concentrée à droite de l'Oka, 
la foire est (ont entière à gauche. L'Oka forme le port de 
la ville, port qui contient pendant la foire des centaines 
de bateaux. 

La foire de Kijni se lient tous les ans dans un terrain 
submersible, couvert à chaque printemps parles crues: 
elle occupe uu espace immense. La chaussée de Moscou, 
qui traverse le périmètre qui lui est affecté, se maintient 
au-dessus des plus hautes eaux jusqu'aux abords du pont 
del'Oka. En arrivant en face de Kijni, elle passe près du 
grand village &c Kounavino , désert pendant la plus grande 
partie de l'annéft, très-peuplé, au contraire, et fort mal ha- 
bité pendant la foire : c'est près de ce village qu'a élé pla- 
cée la sfalion du chemin de fer. On projefle de prolonger 
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la voie dans le champ de foire, et sur les rives des deux 
neuves. Le siège principal de la foire est situé à gauche de 
laclfaussée en venant de Moscou : en avant, le bâtiment de 
l'administration, faisant corps avec le gostinniî-dvor (t); 
par derrière les files de magasins, inondés à chaque prin- 
temps, et quelques mois après remplis de marchandises. 
Un jardin sépare en deux groupes égaux les diverses lignes 
de boutiques, A l'extrémité, on trouve, à angle droit sur 
les autres, la ligne chinoise, qui tire son nom des formes 
données dans celte ligne aux toitures des magasins. Der- 
rière la ligne chinoise, enfin, la cathédrale russe. Un 
large fossé de ceinture isole sur trois côtés l'espace que 
nous venons de parcourir; d'autres constructions de des- 
tinations diverses s'élèvent en dehors de ce fossé. D'un 
côté, on aperçoit une église arménienne : elle a pour pen- 
dant a l'autre extrémité de h ligne chinoise une mosquée 
musulmane, bltie sur un tertre, orientée suivant la cou- 
tume, et surmontée de ce môme croissant qui, à quelques 
pas de la, se *oit renversé sous la croix de la cathédrale 
orthodoxe. Les restaurants el les théâtres, comme les bâ- 
timents religieux, sont venus se grouper le long du canal 
d'enceinte (2). 

A Nijni, chaque branche do commerce a sa place spé- 
ciale. La rive droite du Volga est le grand dépôt des thés 
de la Chine ; un peu plus bas est le débarcadère des ba- 
teaux à vapeur du Volga el de la Kama. La quincaillerie, 
les produits chimiques, les vins, vinaigres et alcools, etc., 

(i| Gosliimil-dvor, cour des étranger*, hasar où loui le commerce des 
villes mues fis II »ul refols concentre. 

(î) Sous les principales allées du cliamp de foire s'étendent les >ou- 
lermins Mlis sous le rfgne de Nicolas, el renfermant las rélé.liics 
[urines publique? nctliiyiics juc- k-s nuis de l'Oka. 



sont localisas chacun dans un périmètre défini. Une Ile do 
l'Okaest réservée aux fers et aux cuivres de l'Oural. Enfin 
des boutiques construites aux abords du pont de bateaux 
reçoivent le petit commerce des gouvernements voisins; 
cette région, toujours encombrée de monde, est propre- 
ment la bourse des négociants de la foire. C'est là que se 
fout les grands marchés. 

L'aflluence do cent mille personnes venues de toutes 
distances et de toutes directions fuil chaque année de 
Nijni une véritable frontière entre le inonde russe, qui est 
lui-mémo encore à part dans l'Europe, et Se monde de 
l'Asie centrale, totalement différent. On y trouve des peu- 
ples nouveaux, ou y entend dus langues sans parenté avec 
les langues européennes. Des types (alars et uiogols su 
rencontrent en fouie à coté des figures slaves. C'est !e Ta- 
tar qui domine parmi les Orientaux qu'on trouve à la 
foire. Il est rare que des Chinois viennent y apporter les 
échantillons d'un troisième monde différent des deux pre- 
miers. Les Asiatiques du midi sont eux-mêmes peu nom- 
breux; on voit cependant à Nijni des Persans, des Armé- 
niens, et quelquefois des Turcs. En résumé, les portions 
intelligentes des peuples musulmans ne sont que faible- 
ment représentées, et la raee étrangère que l'Européen voit 
il Nijni est très-probablement la plus pauvre parmi cel- 
les qui occupent l'ancien continent; du moins, c'est celle 
qui a eu pour spécialité jusqu'ici de détruire ce que les 
autres races ont créé. Il n'en est que plus curieux de voir 
les produits des industries modernes exposés aux regards 
des hommes les plus arriérés de l'univers. 

Les progrès des voies do communication en Europe ont 
frappé de décadence plusieurs foires autrefois très-fréquen- 
lées, et l'on se demande si la foire de Nijni doit subir cette 
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même loi, et si son avenir esf déjà compromis. II est per- 
mis, du moins, de penser qu'elle se maintiendra longtemps 
encore, a la faveur d'une position touts particulière, sur 
les confins de pays qui différent du tout au tout des nô- 
tres. Sans doute, l'ouverture des chemins de fer a déjà 
cousidèralilemcnl simplifie l'accès de Kijiii-Novgorod du 
côté de l'Europe; et, s'il s'agissait d'un grand centre de 
production, il n'en faudrait pas plus pour ouvrir en tous 
temps un débouche facile aux produits et, par suite, pour 
supprimer la foire. -Mais Nijni est seulement un entrepôt, 
à l'est duquel les communications seront longtemps en- 
core dans l'étal de simplicité naturelle; la foire se per- 
pétuera par conséquent, les causes qui l'ont produite jus- 
qu'ici devant se maintenir pendant une longue période. 
Ce n'est pas une création arbitraire, et sur laquelle on 
puisse influer. L'époque annuelle de la foire est fixée d'une 
manière à peu près nécessaire. De l'Oural et de la Perse à 
Nijni, les transports s'effecluent seulement par eau. Il 
faut donc attendre la débâcle des fleuves et la fin des gran- 
des crues pour commencer les expéditions; la durée des 
transports relarde ensuite le moment de l'ouverture. La 
date du 1/13 août, jour où la foire s'ouvre, n'est devancée 
que par un petit nombre de marchands. La durée légale 
de la foire esl d'un mois ; mais elle se prolonge toujours 
jusqu'au milieu de septembre. En parlant à celte époque, 
les marchands ont le temps de regagner leur pays, ou 
d'atteindre un nouvel entrepôt, avant le retour de la gelée 
et l'interruption des transports par rivière. Au mois d'oc- 
tobre ou de novembre, les Sibériens et les ltoukhares se 
retrouvent à la foire d'irbil, à l'est de l'Oural. Là, se l'ail 
un nouvel échange qui, pour plusieurs sortes de mar- 
chandises, va se répéter encore au fond de la Sibérie sur 
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la frontière de Chine; la distance de Moscou à Pékin est 
ainsi fractionnée par des Étapes principales dont la pre- 
mière est Ni pi-Novgorod. Aussi est-il bien probable que 
la foire de Nijui ne périra point, puisqu'elle résulte en 
grande partie d'une cause tout asiatique, et qu'on no 
peut présumer de notables modifications à l'élat social et 
au régime économique des contrées lointaines qui l'ont 
alimentée jusqu'ici. 

g 11. - L'INDUSTRIE DU FER, 

Nij ni- Novgorod n'est pas seulement un lieu où s'échan- 
gent les produits russes et européens avec les produits asia- 
tiques; c'est encore pour l'empire russe le grand entre- 
pot de l'industrie du fer, principalement de celle qui a son 
siège dans l'Oural: 

L'Oural produit fi peu près tout le fer que consomme la 
Bussie: les établissements métallurgiques n'y sont pas très- 
anciens. On fait dater du commencement du dix-soptiemo 
sièclo les premières tentatives d'exploitation des richesses 
métalliques recelées dans la grande chaîne de montagnes; 
mais ces premières tentatives n'ont pendant un siècle 
donné aucun résultat. Eu 1628, eut lieu la découverte 
d'une mine de fer sur les bords de la rivière Nitsa, à l'est 
de l'Oural. Ou y fonda une usine qui fui en activité jus- 
qu'en 1637, et qui tomba alors pour ne plus se relever. 
Tel fut le sort delà plupart des établissements créés dans 
le dix-septième siècle, soit dans l'Oural, soil dans le centre 
de la Russie; ce n'est que sous le règne de Pierre le Grand 
que commença pour les usines une exploitation réellement 
productive. On peut faire dater l'ère de la métallurgie 
russe de l'année 1702, où un forgeron, dont le nom est 
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devenu célèbre, Nikila Dcmidoff, prit la direction d'une' 
usine que l'État lui avait vendue. 

Ce Nikila Demidoff était lils d'un paysan, Démide, (ils 
de Grégoire Anlonfief, qui avait quitté son village vers 1650 
et s'était établi à Toula. Le père et le fils travaillaient dans 
la fabrique (l'armes du gouvernement. En 1690. le tsar 
Pierre 1", passant par Toula pour aller de Moscou à Vo- 
ronèje, remarqua le forgeron Nikila pour son apparence 
de force et sa belle taille, et manifesta l'intention bien ar- 
rêtée do l'enrôler dans son régiment do Préobrajeusk. Ace 
moment, le vieux Démide était mort, el Nikila, une fois 
devenu soldai, eût laissé sa mère sans ressources. Pierre 
ne se laissait guère attendrir par des considérations de 
cette nature, et tout ce que Nikila put obtenir du tsar, ce 
fut un délai d'un mois, au bout duquel il serait enrôlé s'il 
ne parvenait à fabriquer pendant ce temps trois cents hal- 
lebardes sur un modèle étranger qui lui fui remis, et que 
les forgerons du pays déclaraient impossible à imiter. Les 
efforts de Nikila produisirent dans ce mois trois cents hal- 
lebardes d'une fabrication encore supérieure à celle il u mo- 
dèle qu'il était seulement tenu de reproduire. Nikila ne 
devint pas soldai, et la faveur du Isar lui fut acquise de 
ce moment. A son retour de Voronèje, Pierre alla le voir 
chez, lui, et lui donna mille encouragements; il fui sur- 
pris, dil-on, de trou ver du vin étranger sur la table du for- 
geron. Bientôt après, nous voyons Nikila et sou fils Hya- 
cinthe à la tèle d'une fabrique à Toula, el dans une 
situation déjà florissante. 

Un oukase du 2 janvier 1701 concéda a Nikila une fore! 
du gouvernement de Toula, pour qu'il y fit des recherches 
île minerai de fer. Les arbres de la forêt devraient fournir 
le combustible nécessaire au traitement du minerai trouvé. 
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Au moment où les recher ches allaient commencer, le gou- 
vernement retira on réduisit du moins la concession, parce 
que !a forêt contenail des arbres de grande dimension, 
qu'il tenait à réserver pour la construction des navires; 
cette restriction aux droits de Nikila mettait colui-ci en 
posiliiin de solliciter quelques dédommagements, et c'est 
dans l'Oural qu'il les chercha. De nouvelles usines à Fer y 
avaient été établies depuis peu d'années. Le gouvernement 
avait, en 1098, fondé l'usine Piévianne, qui commençait à 
donner quelques produits. Miliita et Hyacinthe allèrent à 
Moscou, et demandèrent a ti tsar en personne, à titre d'in- 
demnité, la permission d'acheter celte usine, offrant d'en 
rembourser le pris en cinq ans. Pierre y consentit, et, le 
4 mars 1702, un oukase ordonna la vente de l'usine et con- 
céda de plus aux acheteurs le droit d'exploiter toutes les 
mines qu'ils pourraient découvrir sur les bords de la ri- 
vière Taguiîe. De ce moment, le nom de Demidaff, fils de 
Démide, remplaça pourHikita et ses descendants le nom 
de famille Anloulief. Diverses mesures, qui aujourd'hui 
paraissent bien tyranniques, donnèrent petit à petit un 
pouvoir extraordinaire aux DemidolT. Le gouvernement 
les investit de quelques-unes de ses prérogatives. Comme 
on ne pouvait compter sur le zèle et l'émulation d'ouvriers 
relégués dans les solitudes de l'Oural, les DemidolT reçu- 
rent le droit de les punir corporel lement ; trois villages peu 
éloignés des mines furent rendus corvéables des usines. 
Enfin, chose encore plus importante pour les concession- 
naires, on les déclara indépendants des autorités locales, 
et les usines de Sibérie, isolées dans les circonscriptions 
administratives, relevèrent directement du Prikase de Si- 
bérie, siégeant à Moscou sous l'œil du tsar; plus tard, elles 
correspondirent sans in termédiaireavec le collège des mines 
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transport 6 de Moscou à Pélersbourg. La fortune des Demi- 
doff élail déj.îassr/ grande pour leur assurer de nombreux 
protêt' leurs. Le succès rie IVtil reprise, d'iiifli.'iirs. jusliliail 
la confiance du souverain. Nikita paya en deux ans, au 
lieu de cinq, le prix de l'acquisition de l'usine Névianne. 
Il monta bientôt après l'usine d'Alapaief, puis il présida à 
l'organisation des mines d'Ekaierinebourg; enfin il créa 
dans l'Oural l'exploitation des mines de cuivre et des mi- 
nes d'argent. Le 21 septembre 1720, le gouvernement lui 
conféra le litre de gentilhomme, que ISikila ne voulut ja- 
mais porter. 11 mourut en 1723, laissant trois fils qui, 
l'année suivante, reçurent la noblesse; deux d'entre eux 
avaient hérité de In simplicité de leur père, et l'aîné seul 
fit usage des litres que le gouvernement avait accordés aux 
trois frères. 

Telle est l'origine de celte famille, pour laquelle la fa- 
veur du souverain a complété largement l'œuvre accom- 
plie par l'intelligence et l'activité de son fondaleur. a Les 
« droits concédés aux Demidoff par l'empereur Pierre 
« étaient sans doute un hommage rendu au travail; mais 
■< c'élait en mémo temps consacrer un autre principe, sa- 
ri voir, que l'empereur est la source d'où doivent découler 
" les récompenses des ouvriers habiiesetintelligcnts (1). ■> 
Erreur économique fréquente dans les pays de gouverne- 
ment absolu, et dont les conséquences n'ont pas lardé à 
se manifester en Russie. 

L'industrie du fer s'y trouve eu effet dans une infério- 
rité manifeste à l'égard do l'industrie étrangère. Malgré 
une exploitation déjà vieille de 160 ans, il y a encore pres- 
que loul à créer dans l'Oural. Les mines n'ont pas encore 

(i) Tjlor, rapport sur l'exposition universelle do Pavis en 1855 
(aoglaii). 
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de bons chemins pour amener le minerai ou pour aller 
chercher le combustible. Le gaspillage des forêts a réduit 
des ressources que l'on croyait inépuisables. Enfin toutes 
les exploitations de l'Oural ont reposé jusqu'ici sur des 
privilèges tyran niques i|ui pesaient lourdement sur les ou- 
vriers, et. dans ces conditions, il y a peu d'améliorations à 
espérer; l'art métallurgique dans l'Oural a été condamné 
dés le premier jour à végéter dans la rouline, ou h ne re- 
cevoir qu'à la longue les perfccliontiemenls réalisés ail- 
leurs. 

Quelques usines do Sibérie sont dans une posilion 
particulièrement défavorable : elles ne trouvent plus au- 
jourd'hui de combustible qu'à 100 vers) es de distance. 
L'emploi du bouleau, autrefois négligé pour 1rs usages 
métallurgiques, a pourtant sensiblement augmenté depuis 
uneiieulaine d'années les ressources forestières de l'Ou- 
ral. 

Jusqu'ici, la main-d'œuvre, si elfe n'est pas très-pro- 
ductive, n'a pas été très-chére. Voici du reste comment, 
d'après Tégoborski (I), s'établissait à Nijni-Taguilsk , a 
l'usine des Dcnuldoir, le prix de revient du pond de fonle 
brute : il s'agiL du groupe d'usines qui se trouvent placées 

.Lui», b-x dl.'uivj condi % -I . \j>l'iilal [ r l< nn- 

ntraicomme pour le combustible : 



Frais d'extraction c\ de fusion 45 \\ 

Impols Iï 

Frais giméram. . 18 

Intérêt el binûfico V '/, 

Total 



ou, au prix de 3 1/2 roubles assignat pour 1 rouble ar- 



(I) Furcet pnduclivaA. Ht, p. 132. 
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genl, 24 kopeks 2/7 le poud. Au pair intrinsèque, cela 
fait près de 0 f ,06 le kilogramme. 

Ce faillie prix île revient s'explique par le bas prix de 
la main-d'œuvre. Dans les communes del'O ural, l'usine 
payait, eu 1851, O',20 environ [ajournée d'un ouvrier; 
mais elle devait entretenir les bâtiments de la commune, 
L'église, l'école, l'hôpital, et nourrir non-seulement les 
ouvriers aclifs, mais encore toute leur famille. Si l'on re- 
partit ces excès de dépense entre lous les travailleurs ac- 
tiTs, la journée réelle de travail monte à 0',49 : les impôts 
restant en dehors de ce calcul. 

Ces conditions semblent favorables à l'industrie du fer. 
Mais si, sur place, les prix de revient sont peu élevés, les 
distances a parcourir pour alteindre le lieu d'emploi sont 
tellement grandes, que le prix demandé au consommateur 
est en bien des cas inabordahle; ce qui restreint singu- 
lièrement le débouché des usines. 

Quand l'expédition des fers de l'Oural atteint la Karna, 
elle n'a plus devant elle jusqu'à Pfijni, et de là à Pélcrs- 
bourg, qu'une navigation facile et sans danger. Mais, avant 
d'atteindre les grandes rivières, elle doit suivre sur 
400 verstes l'un des affluents de la Kama, la Tchousso- 
vaïa, rivière rapide el 'ianirpcousi*, oit il ne se passe pas 
d'années sans sinistres. Le point d'embarquement des pro- 
duits des usines de Nijni-Tuguilsk et de Nijni-Salda, qui 
appartiennent encore aux Demiduff, est placé sur la 
Tchoussovala à 56 \ersles de l'une de ces usines, et a 
102 verstes de l'autre; les 25 verstes à partir du port 
appartiennent au versant occidental de l'Oural; le reste 
du trajet fait partie du versant oriental ou sibérien. Les 
usines d'Alupaïef, qui appartiennent maintenant aux hé- 
ritiers Jakovlef, sont encore à 78 vcrsles plus a l'est que 
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Nijni-Saida ; cl le port où les produits du ces usines sont 
embarqués sur la Tchoussovaïa étant au contraire à 

10 vers tes plus bas que celui des usines DeinidufF, il y a 
en tout 1 90 versles de roule de (erre a parcourir entre l'u- 
sine et le point où elle trouve un moyen Économique de 
transport. Kncore faut-il ajouter que les 78 versles com- 
prises cuire Saldu ut Alapuïef uni élé lungiuiips et sont 
peut-être encore une mauvaise roule qui n'est praticable 
que pendant l'hiver, et que la roule entre Taguilsk et la 
Tchoussovaïa renferme de même quelques parties dans 
un clat très-im parlai I d'entretien. On voit que, pour l'in- 
dustrie du 1er comme pour l'agriculture, le premier pro- 
grès à réaliser en Russie est le perfectionnement des voies 
de communication ; un chemin de fer entre les usines et 
la Tchoussovaïa ne serait peut-être pas difficile à con- 
struire, et il rendrait d'immenses senices. Jusqu'à ce 
qu'on ail créé ce chemin de fer, les usines d'Àlapaïel' 
seront réduites a expédier chaque année leurs produits 
pendant l'hiver sur des traîneaux h un cheval, portant 
chacun GO0 à C!i0 kilogrammes au plus, le poids de trois 
rails. On juge quel nombre de chevaux doit occuper l'ex- 
pédition de la moindre fourniture. Cette lacune comblée, 

11 y aurait encore h améliorer la navigation de la Tchous- 
sovaïa, puis enfin à abréger la durée des voyages. On pres- 
sent, d'après ces détails, que le prix des fers fabriqués dans 
l'Oural, si pclil qu'il soil à la sortie de l'usine, peut de- 
^enir énorme à Moscou ou a Pétershourg. 

Parmi les principaux produits des usines de Russie, on 
remarque en première ligne les feuilles de tôle destinées 
à couvrir les édifices du pays ; les tôles des usines des Ja- 
kovlef, fort estimées pour leur ténacité, sont exportées 
jusqu'aux États-Unis, où elles servent à la fabrication de 
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divers outils, notamment de harpons pour la pêche de 
la haleine. D'autres usines préparent up fer particulière- 
ment propre à la fabrication de l'acier, et exporté de Rus- 
sie en Angleterre. C'est aux environs d'Ekaterincbourg 
qu'on trouve les deux gisements d'oxyde de fer les plus 
renommés pour cette préparation. On attribue du reste en 
partie la supOi ioi-ilû ik l'acier qui a celle provenance aux 
quantités de charbon de bois qu'on emploie pour le traite- 
ment du minerai. Eu général, on admet que les mines 
d'Aliipaïi'f, qui fournissent les meilleures tôles, ne don- 
nent pas de fer propre à recevoir l'aciération, et qu'au 
contraire, on trouve ce fer particulier dans les mines plus 
voisines du faite de l'Oural. 

La production des usines russes se borne donc à des 
ohjets peu variés; pour les usages communs, on ne 
trouve poiul d'avantage, dans les parties les plus iudus- 
Ivicïk's île la Russie, à préféra- le fer russe au fer étran- 
ger. Malgré un droit d'entrée qui varie, suivant les objets, 
de 50 kopeks à 1 rouble le poud (1), le fer anglais est à 
Péiei'sbourg d'un usage généralement plus économique 
que le fer russe. Le moindre prix du fer étranger existe 
encore, pour les objets qui payent un petit droit, a Mos- 
cou et a. Nijni-Novgorod. Mais le prix n'est pas la seule 
considération à faire entrer en ligne do compte en faveur 
des produits étrangers. Lo trajet rie l'Oural h l'étersbourg 
dure deux étés, elles bateaux doivent perdre un hiver 
dans les glaces; quelquefois, même, le transport est en- 
core plus Ion-, et l'imiuslriel ÏYlci'slimirg, qui ne peut 
attendre indéfiniment sa commande, est conduit à s'a- 
dresser à l'Auglelerre pour être sûr de la recevoir dans les 

(i) De 12 à 24 centimes le kilogramme. 
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délais fixés. Le pont de Louga, but le chemin de Pétcrs- 
bourg à Varsovie, devait être construit avec des fers de 
l'Oural; une partie de la fourniture est arrivée un aD après 
ipje le pont était monté, achevé avec des tùles anglaises. 

La comparaison des prix des rails russes et des rails an- 
glais de)So7 à 1802 met l'infériorité de l'industrie russe 
en évidence. La Couronne avait passé avec les usines d'A- 
lapaief et de .Nijui-Taguilsk des marchés pour la fourni- 
ture de rails destinés à la ligne do Varsovie : le prix du 
marché était fixé à 1 rouble 50 kopeks le poud, rendu à 
bY-leisbourg, environ 370 francs la tonne. La Grande So- 
ciété, ayant repris ces marchés, remplaça par des rails an- 
glais les rails russes pour la ligne de Varsovie, etar rêta 
les rails russes sur la ligne de Moscou à Nijni-Novgorod. 
L'usine de Nijni-Taguilsk consentit à abaisser son prix 
à 1 rouble 24 kopeks le poud; l'usine d'Alapaïef, après 
avoir descendu son pris à 1 rouble 32 kopeks, demanda 
la résiliation de sou contrat pour une partie de la fourni- 
ture. Pour remplacer les rails russes supprimés par cette 
i i siliatiuii , on eut encore recours aux rails anglais, et on 
trouva à passer un nouveau marché, à raison de 1 rouble 
20 kopeks le poud, rendu a Moscou. Coprix même était 
regardé comme irès-élevé, eu égard aux prix des rails 
fournis en d'autres points du réseau, partout à moins 
de 1 rouille le poud. Il était cependant de 4 kopeks par 
poud, ou de 10 francs par tonne, inférieur au plus bas prix 
i|uc l'industrie russe ait pu atteindre, et cola au centre de 
la Russie. 

Le fer de l'Oural a une élasticité et une ténacité remar- 
quables; il est excellent pour la construction de pièces qui 

pas pour les rails. Il manque de la dureté nécessaire à la 
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surface déroulement, et d'ailleurs la fabrication de l'Oural 
eslpeu précise, les tolérances les plus larges sont immé- 
diatement dÉpassées, et des rails inégalement coupés el 
peu rigoureusement profilés reudeul la pose de la voie 
difficile et irrégulière. 

L'exemption de droits de douane sur les fers des pouls 
métalliques a permis à la Grande Sociélé de n'employer 
presque exclusivement que du fer étranger sur ses lignes; 
les prix des marchés ont élé 080 francs et 880 francs la 
tonne de fer mise en place. Ces pris sont notablement iu- 
fér ieurs à ceux que l'on pavait eu Russie avant 1857. La 
Couronne avait payé le pout de Louga 6 roubles 50 ko- 
peks le poud, ou lG2!i francs la tonne ; les marchés pas- 
sés par la Sociélé avec les usines du pays, dans le but de 
donner un certain aliment à l'industrie nationale, eld'ob- 
leuir ainsi l'exemption des droits de douane sur les au- 
tres ponts métalliques, ont été conclus au prix de 5 rou- 
bles 50 kopelis le poud (1370 francs la tonne), puis à 
4 roubles 00 kopeks (1150 francs). Ce dernier prix est 
encore de 170 francs au-dessus du prix des ponts métal- 
liques de la ligne de Varsovie, et comme il ne comprenait 
pas certains frais, notamment les Irais d'échafaudages, on 
voit que le tarif douanier de 1 rouble par poud, ou de 
2ii0 francs par tonne, aurait à peine sul'li pour faire pré- 
férer l'industrie nationale a l'industrie étrangère. 



L'Ile de l'Oka dans laquelle se tient la foire aux fers 
renferme en général des fers bruts, des fers en barre, des 
feuilles de lole, quelques cornières, el presque jamais des 
fers plus compliqués, tels que des fers à T ; ou y trouve 



également du cuivre brut. Mais n'est à peu près tout. Los 
quantités sont parfois considérables, ruais il y a peu de va- 
riété dans tes produits. 

A l'autre extrémité de la foire, le long du Volga, nous 
trouvons dans des barraquessoigneuserueiit garanties con- 
tre les intempéries, le dépôt des thés de la Chine, l'une 
des plus importantes brandies de lu foire. Le thé est ap- 
porté à Nijni par les Sibériens qui l'ont acheté des Clii- 
nois. L'échange du thé sur la frontière de Chine se fait 
presque exclusivement contre des métaux précieux. Les 
Russes n'ont pas pu éluder, comme l'ordonnait le tsar 
Alexis, l'emploi du numéraire dans leur commerce avec 
les Asiatiques. Autrefois du moins, ils fournissaient aux 
Chinois les fourrures delà Sibérie; mais ce commerce a 
cessé depuis les premières années de ce siècle, et c'est en 
argent que se soldent aujourd'hui les acquisitions de la 
Russie dans l'extrême Orient. On peut se demander où 
les acheteurs trouvent l'argent qu'ils emploient dans ce 
commerce. 

L'usage du (hé s'est introduit en Russie vers la fin du 
dix-septième siècle ; on a commencé là, comme en France, 
par regarder cette nouvelle infusion comme une prépa- 
ration pharmaceutique. Bientôt on la rechercha pour son 
goût autant que pour ses effets, et elle est aujourd'hui 
d'un usage universel. Le thé que l'on trouve en Russie est 
généralement supérieur à celui qui vient directement de 
Chine en France ou eu Angleterre; il provient cependant 
du mfime arbre; mais plusieurseirconslances contribuent 
à lui douner un parfum plus distingué. Celui qui vient 
par mer dans l'Europe occidentale est tiré de Canton, et 
recueilli dans le midi de la Chine; le thé de caravane, qui 
pénètre en Russie, est, au contraire, tiré du Nord; les épo- 
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ques où l'on cueille l'arbuste no sonl pas les mômes daiis 
ces diverses localités ; et un climat plus doux peut suffire 
d'ailleurs pour développer quelques principes acres parti- 
culiers dans le thé le plus méridional. Enfin le thé de 
caravane, emballé dans des caisses vernies, doublées de 
lames depluinb et enveloppées de peaux, passe deux ou 
trois ans soustrait a toute influence atmosphérique pen- 
dant l'immense voyage ii petites journées qu'il fait avant 
d'atteindre Piijm-Novgorod. Le tué, surtout dans les qua- 
lités supérieures, s'améliore en vieillissant. Bieu autre- 
ment traité, le (hé qui s'embarque à Canton est moins 
soigneusement emballé, et passe plusieurs mois exposé aux 
exhalaisons d'une cale de navire, qui le détériorent plus 
encore que ne peuvent le faire les vapeurs de l'Océan. 

Un thé Ires-fin et des fourrures de grand prix forment 
une grande partie du luxe du marchand russe, il faut y 
ajouter des pièces d'argenterie ou de cuivre : les métaux, 
quels qu'ils soient, sont très-est hués du peuple russe, et, 
neuf fois sur dix, forment le sujet de ses conversations. 

Ou trouve a Kijui les produits industriels des gouver- 
nements voisins et particulièrement la coutellerie du vil- 
lage de Pavlovo, et les ustensiles de cuivre jaune de Toula. 
La foire comprend encore un marché pour les céréales, 
et des magasins de fruits du Midi ; la ville de Kief y envoie 
même ses confitures. Le marché des fourrures présenle 
toutes les pelleteries de la Sibérie, et de plus les peaux de 
moulons7HW-n&, cequel'on nomme on France Astrakhan, 
ut que les Tatars apportent sous le nom de Kurukoul. 
Comme objets de curiosité, l'Oural expédie à Nijni ses 
pierres dures taillées à la poussière de diamant; les Per- 
sans amènent avec eux leurs lapis brodés, leurs étoiles, 
leurs armes, et réservent soigneusement jusqu'à la lin de 
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la foire leurs talismans el leurs turquoises : négociants ru- 
sés avec lesquels il esl difficile de mener jusqu'au bout 
une opération commerciale, elqui soupçonnent tout ache- 
teur d'être aussi trompeur qu'eux-mêmes. 

Nous n'essaierons pas de donner une description plus 
complète de la foire de Nijni-Novgorod. II nous suffira 
d'en avoir indiqué les principaux caractères et d'avoir 
signalé, dans un ouvrage dont la Russie est l'objet, l'un 
des points les plus curieux de l'Empire. Les chemins de 
fer russes nous y ont conduit : Ni j ni- Novgorod est jusqu'à 
présent l'extrémité la plus orientale du réseau européen, 
el c'est celte limite que nous avons choisie pour y arrêter 
notre travail. 



FIS. 
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PREMIÈRE PARTIE 

UBNIS ENTREPRISES. 

o Le Gouvernement accorde à la Grande Société pour ces 
lignes : 

« 1= Une garantie d'intérêt de S p. 100 sur un capital de 
138,000,000 dérouilles. 

a L'application île celte ftarantie se u:ra conformément au § 6 
du l'acte de concession. 

u2° Une subvention de l',230 roubles par versle livrée a l'es- 
ploilatioo; celte subvention commencera à courir du jour on 
les trois lignes de Sainl-l'Élei-shniir^ à Y.irrovie, de Vilnn à la 
frontière de Prusse et de Moscou à Nijni seront livrées à l'ex- 
ploitation ; elle sera payée cliaque année h la Société pendant 
:<0 ans; elle cessera de plein droit à l'expiration de la trentième 

n Le partage avec l'Élal, prescrit par le S 8 de l'acte de conces- 
sion, pour le remboursement des lit millions de roubles Tonnant 
le montant o forfaii de* ik^urn^os clffcttiiius avant lu constitution 
de la Sociélé sur la ligne de Sainl-Pélersbourg à Varsovie, ne 
commencera a courir nue lorsque le produit net spécial de cette 
ligne, prise avec son embranchement sur la frontière de Prusse, 
excédera 8 p. 100 du capital dont l'intérêt est garanti il la Com- 
pagnie sur ladite ligne et son embranchement. . 



NOTES. 



DEUXIÈME PARTIE 

[.IGNE M MOSCIHI A THÉODOSH. 

« Le Gouvernement accorde a lit Grande Société pour celle 
«ligne : 

n 1" Une garantit 1 d'intOret i raison de S p. 100 sur un capital 
« fixe h 9,Ï,(I0D roubles arpent par verMe. 

« Pour l'applicalioii ik- la païaulie d'intérêt, la lîptie île Moscou 
n à Tbéodosie sera divisée en qnalre sections de la manière sui- 



n La garantie de l'VA.ii st'iTi iij] pt : ;i iliai'unr île ces striions 
•i [irise séparément, et elle commencera ù courir, pour cluiqne 
n section, du jour où elle aura été mise eu exploitation ; 

i2°Une subvention totale de 2,750,000 roubles argenl, qui 
a sera payée annuellement h la Société pendant 30 ans. 

«Celle subvention ne commencera a courir au profit de la 
« Grande Société que lorsque la ligne entière de Moscou a Théo- 
«dosie sera livrée à l'exploitation. 

« La subvention cessera de plein droit h l'expiration de la 
u ircnliùme année, 

« Le délai d'exécution de la ligne entière sera fixé k cinij an- 
imées, à parlir du 1" août 1802. 



n La Grande Société est autorisée à attendre jusqu'à la [In dp 
« 1861 pour soumettre an Gouvernement ses propositions, en ce 
u qui concerne le câoix du tracé il suivre pour la lipnc d'Orel a 
n Liban et les condition* auxquelles celle ligue pourrait Sire main- 
o tenue dans la concession. 



NOTES. 



CONDITIONS GÉNÉRALES 

« 1° Le montant des sommes acquisi-s à la Grande Société pour 
a l'application de la garantie d'iulfli-fl qui lui est accordée, sera 
o calculé et payé an cours du change avec Taris ou Londres; 

k 2° Par modilleation de l'article 1 du cahier des charges, le 
« remboursement des sommes avancées par le Gouvernement, 
« pour la garantie d'intérêt, aura lieu sans intérêt, et cela seule- 
o ment après que le revenu net de l'exploitation aura produit 
o G p. 100 du capital des actions; 

« ;i° On portera de 5 p. 11)0 a 0 p. - 100 lo prélèvement prévu h 
a l'article 42 des statuts sur le capital ; 

u 4° Le nombre des membres du Conseil, fixé à 90 par les sla- 
• tuts, ser;i porté à 21, parla création d'un président qui sera 
« nommé par l'Empereur. » 

Le Gouvernement russe n'a pas consenti ,'i 'discuter ces proposi- 
tions et leur a préféré les dispositions des nouveaux statuts du :t 
novembre. 



il 

La nouvelle ligne de Mouron a la mer \ulrr. 

La ligne de Moscou à Théodosie ayant élé retirée en 1801 du 
réseau concédé à la Grande Sociélé, le Gouvernement russe a dû 
chercher une autre Compagnie qui voulût bien se charger de la 
construction de cutlu ligni: si importante pour le développement 
de la richesse nationale. Il ne pouvait se bercer de l'espoir de 
trouver en Russie le capital nécessaire a celte grande entreprise, 
et, malgré des répugnances dont plus d'une Fois la presse russe 
a été l'écho, c'est à une Compagnie étrangère qu'il s'est adressé 
pour remédier a sa propre impuissance. 

Le 23 juillet 18o'3, le Gouvernement a euQn réussi à trouver les 
fondateurs d'une Société anonyme, dont le siège sera à Londres, el 
qui aura pour objet la construction d'un chemin de fer de Moscou 
il Sébastopol. Le Gouvernement abandonne ta belle rade de Théo- 
dosie pour rejeter le chemin de fer du efllé de son ancien port mi- 
litaire, qu'il s'engage à déclarer port franc. Ce changement parait 
peu heureux. La topographie de Sébastopol se prèle aussi mal au 
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développement d'un port de commerce qu'elle Était convenable à 
l'installation d'un grand port de guerre. 

L'acte de concession renferme quelques dispositions particu- 
lières qu'il est intéressant de mentionner. Nous les extrayons du 
Journal (français) de Saint- Pétmbourg du 18/30 :ioùt 18G3. 

§ (i. t Afin d'accélérer cette voie ferrée, importante pour le 
» commerce el l'imlustric de l'empire, le Gouvernement ne se 
« borne pas ù garantir un dividende de 5 p. 100 nu mains sur le 
« capital effectivement nécessaire (d'après le § 19), mais encore, 
et dans le but d'attirer des actionnaires et pour coopérer, après la 
n constitution de la Société, a la prompte et certaine réalisation 
« du capital, il autorise une-prime sur le capital, ainsi qu'il est 
<i expliqué au §91, et garantit aux actionnaires le même dividende 
n minimum de G p. 100 sur le capital nominal ainsi accru par la 

§ 19. «Le capital de la Société est préalablement fixé a la somme 
«de22miliions500mille]ivresster[iiif;(.Mi-2,Mi(],i)U(l IVancsJ.ycom- 
« pris le parachèvement complet avec tous leurs accessoires, tant 
t de ta ttffne principale que des travaux énoncés aux §§ 12, 13 et 

0 17 (1), ainsi que les dépenses pour les expropriations des terrains 

1 mentionnés au § 10 [2), pour les ingénieurs, la direction des tra- 
ct consent à accorder sa garantie pour toute la somme (supérieure 
« ouinrerieui'i'iiïa.StHJ.uOOlivrnssici'liiijî. préalablemeriudoplée), 
u que la Société déclarera dans le courant de douze mois à dater 
a de sa constitution, par la piv-eiitalitin de-dits projets el devis 
a vérifiés el calculés de nouveau, et que le Gogvcrnement recon- 
ii naîtra nécessaire pour les objets Susdits. — La somme totale, 
a sujette S la garantie, sera fixée de commun accord par des dé- 
« légués du gouvernement et par l'ingénieur de la Société; mais, 
■ dans le Cas où ils ne parviendrait;»! [jîls à s'r ni en lire, la décision 
tt des points en litige sera remis,: ,i un arbitre choisi d'un commun 
h accord par le président tin Oitiseil de l'empire lit' llussie et pur 
b l'ambassadeur de Sa Majesté lliitanriii|m: à Saint-Pétersbourg. 

.1' R.'. lj::r. ;i-. ■■ i :■ lv, . :.■!!, il'tni !>iii'ii\il]i lu ;il -i»r t.!i 

(ÏJ Tous Ira terraini, ciceplé Ira terrains domminus non cultivés. 
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« g 20. La Société ne "s'engage pas H dépenser, pour les travaux 
■ énoncés aux §§ 13, 13 et 17, une somme supérieure à la somme 
i' destiné' a r.ci objet d'à [iris l'esprit du g 11); toutefois, si le Gou- 
a vernemenl exige un accroissement rie dépense pour lesdils 
« travaux, cette somme supplémentaire jouira de t;i morne gii- 

« g 21. Les directeurs rie la Société sont autorisés à accorder 
« une prime, soit sous la forme d'un rabais sur le capital réuni 
n au moyen d'actions ou d'obligations, surcluique versement exé- 
« cutû en temps utile, soit de toute autre manière qu'ils jugeront 
« plus convenable, pourvu, toutefois, que la totalité de ces rabais 
« ou prime n'excède point* shillings par livre sterling (20 p. 100). 

« § 22. En sus de !;i garantie préi'iléc d'un minimum de 5 p. 100 
h de revenu sur le fonds social, le: Gouvernement garantit en outre 
h chaque semestre 1/48 sur K' capital, rie façon à ce que. par son 
» placement à S p. 100 l'an, la totalité du capital nominal puisse 
s être amortie dans la période d'existence de la concession (mil 
n ans, sauf le- p i'iirnjral i (>!!■> pos-i ble-). i 

La iipnc scia divin-, ■ cri srpl sections, ni le délai iS'c.xiTiilinri (ivc t. 
six années, n L'État, dans le but d'assurer la ponctualité du pnye- 
« menl aux actionnaires du minimum de 5 p. 100 de revenu sur 
« le capital nominal, » s'engagea verser d'avance à la Société, pour 
chaque semestre la somme nécessaire mi payement semestriel. La 
Société est tenue d'en déclarer la quotité un mois avant l'échéance. 
Le g HO prévoit la jjnssibiliui d'acte? nuisibles an.i intérêts de l'É- 
lat commis par la Direction ou les agents rie la Sociélé. Dans ce 
cas, la Direction rie la Sociélé est tenue, sur la réquisition du 
Gouvernement, de faire cesser lesabus et, si les désordres continuent , 
de comjèdier tes coupables. Le Conseil général, siégeant à Londres, 
est représenté en Russie par un Comité de trois dire cl eu rs au 
moins, et l'un de ces directeurs doit Cire sujet russe et né en 

En cas rie discussion entre la Société et lu Direction générale 
des voies de communication, la Sociélé en appelle au Dirigeant-en- 
chef par un mém oire que celui-ci sera tenu de renvoyer avec son 
avis an comité des ministres, « de manière il ce que ce mémoire 
a puisse être soumis à Sa Majesté l'Empereur dans le délai de 
a deux mois. » 

Les fondateurs ont versé, à la banque de Saint-Pétersbourg 
comme garantie, de leur bonne foi, un million de roubles argent. 
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Il leur esl alloue, comme indemnité, une commission île 9 p. 100 
sur lecapilnt nominal, quand il sera souscrit, au fur et à mesure 
de sa souscription, jusqu'à 20 millions de livres sterling. 

«§40. Les ronnpfisioiin.-iires sVnpigent à constituer la Socï6t"i 
« dans le but ci-dessus énoncé, dans le courant d'une année Jl daler 
« dujouroùla concession leurs été accordée; mais il est entendu 
a que si, par suite de. nirconsliinri'F mil^i'inlant^ di' Iriir vulniKi'', 
a telles qu'une guerre européenne, des commotions intérieures, 
a des complications politiques, des crises pécuniaires, ou autres 
<i cas analogues, il devient impossible de constituer la Société 
« dans le délai tlsé. il situ loi-iblc au Gouverne mml .if pr(i:vi^i'r 
« ce délai autant qu'il le jugera convenable, et si, dans le cours de 




On article supplémentaire déclare également la concession 
nulle et non avenue si le Gouvernement juge que la somme défi- 
nitiu', MijcIU' i'. l:i îiiirjuîic, di-jins-c jnir ti'uji li' cliill'n! jn-nvi -uiri: 
de 33 millions et demi de livres sterling. 

Nous n'avons cité que les points les plus saillants de ce nouvel 
acte de concession. Malgré les précautions prises par les fonda- 
teurs dans ta rédaction de cet acte, nous doutons fort qu'il y ait 
beaucoup d'Anglais tentés de placer leurs capitaux dans celte af- 
faire. Une somme de 32 millions et demi de livres sterling n'est 
pas facile à rassembler, et ies crises et complications politiques 
du § 49 ne manquent pas jusqu'ici pour permettre aux nouveaux 
fondateurs de renoncer à leurs engagements. 

Si !a Société se forme, le Gouvernement russe aura réussi, par 
les mesures qu'il a prises en 1861, a aggraver sa situation finan- 
cière, .'i révéler la faiblesse de son crédit, à ajourner de plusieurs 
années l'ouvcrlurc do sa ligne du sud, et enfin à substituer une 
Société anglaise, avant *t,n siège a Londres, à une Société inter- 
national!' avaril m>il siéin' il Saiut-PijlersLourg. 

Il ne se contente pas d'ailleurs d'offrir cel appftl aux capitaux 
de l'Occident : on annonce qu'il se propose de mettre en vente le 
chemin de fer de Sainl-Pélersbourg à Moscou. Xouvel et trop 
tardif aven ! 

Pufe,2IJunlerlSM. 
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